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Et moi aussi, je me connoissois à peine, 
que je me sentis né pour le bonheur du genre 
humain. J'ai aussi une v0ix éternelle, une 
puissance créatrice. Je dirai aussi au Soleil: 
ÉCLAIRE. J,e Monde sera éclairé. 

( Bouche de Fer. ) 
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ON trouvera, dans les Appendices, divers 
détails sur ces Essais de poésie , pour la plu­
part imprimés et réimprimés dan& plusieurs 
recueils. Ces notes et illustrations ne seront 
pas inutiles aux Amis de la vérité, qui vou­
dront conno'ztre l'histoire des révolutions de 
nof"re Europe moderne. 

Pour la classification de ces Essais poé­
tiques, on a suivi à-peu-près l'ordre immédiaf 
dans lequel ils ont été composés. 
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B . 0 N NE M È R E. 

Vors la te!ldre mère entourée 

Des· enfans qu'elle a mis au jour! 

Auprès d'eux, son ame enivrée 

Tresaille et de joie et d'amour. 

Flattant l'un de ~a main légère, 
Vois comme elle embrasse son frère 

Qu'elle presse contre son éœur; 

L'autre sur ses genoux s'élance; 
Son bras l'aide; un pied qu'elle avance 

Sert encore de siége à sa sœur. 

Dans un regar 1 un caresse , 
Dans leurs baisers, dans leurs soupirs , 

Son cœur sait lire avec adresse 

D'innombrables petits desirs. 

Ils parlent toüs; et sans rien ire 

Elle répond par un sourire 

A leurs mots demi prononcés; 
Elle veut prendre un air sévère, 

Et l'on voit conbien elle est mère 

Dans ses yeux même couroucés. 

J. 
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C'est ainsi que la Providence 

V eillc sur le sort des lrnmains, 

Et que son amour l~ur gisp1mse 

Les trésors ouv;erts dans ses mains. 

Les Grands , les J\1:aîtres de la terre, 

Le pauvre, en son humble chaumièi:.e , -

Elle écoute tous les mortels. 

Et sa bonté constante et sûre 

Partage à toute la nature 

Ses dons et ses soins paternels. 

Que jamais l'homme ne l'accuse 

D'indifférence ou de rigueur , 

Si quelquefois elle refuse 

·une grace chère à son cœur ! 
Ce n'est que pour no__urrir ton zèle, 

Et pour te rendre plus fidele-, 

Qu'elle diffère à t'exaucer__; 

Ou plutôt sa bonté suprême 

Te fait une grâce, alors même 

Qu'elle semple te 1'!!fu~-. 
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C : .. JJ E V A L 

D E B A T A I L L E. 

.J 

V o 1 s ce cou:el' ~ugueux, dressan: sa t~te :lti~r:, 

Secouer, dans les vents, sa superbe crinière ; 

Nerveux et souple, il sent sa grace et sa vigueur, 

De ses nazeaux brîùans il souflle la terreur : 

Son cœur s'en réjouit, et son œil s'en allume! 

Sur s0n poitrail gonflé son sang bouillonne et fume; 

Vois-le rongeant son frein, et, p11.r bonds, s'élnnçaut, 

Dans sa bouche agiter son mors, en frémissant : 

Avide, il se consume et flaire, au loin, la guerre ; 

Et de joie et de rage il dévore la terre, 

L'enfonce, en fait jaillir des feux étincelans : 

Il ne sent pas le trait qu1 tremble dans ses flancs; 

Et fier de partager tes dangers et La gloire, 
' -Par ses hennissemens il chante sa victoire. 

2, 

V o I s ce cheval superbe, en sa course arrêté ? 
Jl ronge, en hennissant, son mors ensanglanté: 



Et cou na nt son poitrail de longs flot€~ de fumée , 

Sous ses nazeaux il roule une hnleine enflammée, 

Sur son dos fait -sonner le hll.l'nois.iaes combats, 

Et d'écume il blanchit la terre sous ses pas! 

Vois son œil réfléchir les éclairs de ta lance ! 
Plus léger que_ e. -vents syr la pl.11,ine il s'élance, 

Et s'enfonçant, par bo1'lds, dans les rangs effrayés, 

Les frappe et les renverse, et les foule à ses piedi , 

Cependant il chancelle, ifpuisé de carnage, 
11 se relèn encol'e l et, bondissant de rage, 

Va -tomber dans le sang qu '11 fait, au loin, jailli;; 

Le soupir de la mort est son premier soupir ! 

,. 

,. . 
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J. J. ROUSSEAU 

H O M A. G E, 

C x T o YEN libre , auteur d'Émile , ./ 

Ma voix implore ton secours; 

Comme toi, l'espoir d'être utile 

Fera le bonheur de mes jours. 

Si dans le néant où nous sommes, 

Un livre eût pu créer des hommes, 

Émile aurait eu cet honneur. 
C'est dans sa féconde lecture 

Que les amis de la nature 

Retrouvent l'espoir du bonùenr. 

Quels serpens hideux ! c'est l'Envie ! 
C'est la rage aux yeux décharnés; 

Je vois la vertu poursuivie 

Par tcus les monstres acharnés. 

Mon cœur se trouble, je soupire, 

Et ma main tremble sur ma lyre; 

La crainte a glacé mes transports : 

Siècles , acceptez mon homage , 

Voilà tout mon cœur pour ôtage. 
Prêtez l'oreille à mes accords. 

.,,, 



Du hnut de lii_ i;oüte azurée, 

Rousseau, réponds ~oi; m'entends tu i 
Reçois ma promesse sacrée 

D'aimer à jamais la vertu. 

Cieux,' que 1e Parju-re périsse! 

Lève ton bras, dans ta justice, 

Frappe, Ami d~ la_ vérité, 

Et qu'on maudisse ma mémoire, 

Si je recherche une autre gloire 
Que le bien de l'humanité-. 
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D É S Ê S P o I R 

D E J O B. 



QuE Drnu mSme écrive l'histoire de ma 
vie., je la mettrai d'abord sur mon cœur , et 
je m'en. ferai ensuite 'une couronne pour me 
présenter devant lui! 

JO B. 
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D É S E S P O I R 

D E J O B. 

Ü ù donc s'est-il caché ce Dieu, ce Tout-Puissant'? 

Quel crime ai-je commis pour pleurer en naissant? 

Qu'il se montre, qu'il parle, et que je lui réponde! 

Ouî, je veux .... Le tonnerre gronde: 
Le ciel en feu s'entr'ouvre , et ses vives clartés 

Annoncent aux mortels un Dieu qui va descendre. 

Les monts tremblent épouvantés, 

Et les vents étonnés se taisent pour l'entendre. 

Que faisois-tu le jour où naquit l'univers'? 

Sur un nuage d'or emporté dans les airs, 

Est-ce toi qui , d'un souffle, animant la poussière, 

Fis respirer, sentir , er penser la matière ? 
Qui lui dis: Lève-toi, commande aux élémens; 

Soumeti; à t.es calculs l'immensité des tems ! 

Pour te rendre immortel quand je fai donné l'être, 

Savais-tu seulement ciuel jour tu devoi.s naitre ? 
~B ~ 
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Réponds-moi. Qu'as~tu fait? Quels cieux as-tu formé~ 

Quels mondes, quel insecte as-tu donc animés ? 

Et ta bouche orgueilleuse exhalant -le blaspMme, 

Va, jusques sur son trône, interroger Dieu même! 

S:i.che, reptile impur, qui rampes ici p~s ,. 

Que la terre est un point c1u'il n'a11percevrbit pa~, 

Si, dans la-.protondeur de -sa sagesse imménse , 

Un atôme échappait à &on intelligence. 

Et tu veux, qu'à tes pieds venant -s'humilier, 

Ce Dieu s'abaisse encore à ';e justifier . 

Qui fait sentir à l'homm_e une volupté pure; 

A suivre, à respecter les lois de la nature ; 

A cherche_r sa compagne, à céder aux desirs, 

Et, libre, l'a forcé par l'atthit des plaisirs , 

De mettre tous ses vœux et son bonheur suprême, 

A renaître, à s'aimer dans une autre lui-même ? 

J'ai gravé dans son cœur : Ho7iwte, sois -ilertaeux, 

Meurs sans te plaindre; espère, et tu seras heureu:r:-; 

J'enferme mes desseins dans une nuit prof9nde. 

Je suis le Roi des ~ois: de rien j'aefait le-mon~e, 

C'est moi qui vis la terre éclorre sous mes yeux; • 

Dont le bras étendit la surface des cieux ; 

Qui ,de la Nuit obscure ai clé ployé les voiles; 

Ai tracé , clé mon doigt , la course df:s étoiles 

Qui du.:sein des enfers fis jaillir l'océan , 

Et sortir, d'un regard , le soleil, du néant. 

C'est mon œi1 qui soulève et calme les orages. 

C'est moi qui , dans 11i!s cieux entassant les nuages 

-
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D'uu souffie fais rouler aux bouts de l'univers 

Des fleuves suspendus dans le vague des airs. 

Ces astres , ces soleils , ces globes de lumière, 

Je les sème, à mes pieds, ainsi que la poussièl·e ; 

Et , sur mon tr6ne assis , mes bienfaisantes mains 

Toujours également s'ouvrent pour les humains._ 

Est-ce toi q_ni des :vents entretenant l'audace, 

Leur donnes une haleine ou de flamme ou de gGc!:! '? 
Dis-leur : Obéissez : vents , serYez ma fureur ; 

Et sur le front des Rois secouez la terreur. 

Ont-ils reçu de toi leur aile-infatigable , 

Ce mugisi,ement sourd, ce souffle épouvantable, 

Ce vol impétueux , dont le~ ébranlemens 

Font_ trembler l'univers jusqu'en ;es fondem~1s '? 
Si je -leur ai permis de flétrir la verdure-, 

Tout-à-coup mes regards animant la nature , 

Éveillent l'univers dans l'ombre enseveli. 

L'homme voit son séjour, et le trouve embelli. 

Des astres de la nuit sei·ois-tu donc le maître? . 

Va donc marquer les lieux où l'aurore doit naitre. 

EJi:l;r'ouvre ses' rideaux de pourpre et de vermeil, 

Et dans son lit , surpris , appelle le soleil. 

Éveille-le. Dis lui: Commence -ta carrière~ ­

Enferme dans ta maln ses to_nens de lumièxe , _ 

Et , lançant dans l'éther ses flots étincelans 

f' ais nager 1:univers dans ses rayons brî1la11s, ., 

Eh! qui donne à la rose_ une haleine si pure? 

,A.u s\lule sa fralcheui; et sa douce verdure ? 
B 3 
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bis moi don.c : Qui préside à l'ordre des saisons~ 

Qui fait germer , fleurir et mûrir tes moissons? 

Non, tu ne connois pas ce Dieu 1 dont le sourire 

Annonce le bonheur à tout ce qui respire. 

Il a peup1é les cieux, et la terre, et les mers, 

Et sur l'œil de l'insecte il a peint l'tmivers, t: 

Quel maitre bienfaisant enseigne è. l'hirondelle 

A prévoir le retour de la saison cruelle; 
A suivre les zéphirs chasséi, par les frimats, 

Et laisser l'homme esclave en ses affreux climats? 

A peine l'Aqi.;ilon vient attrister l'année-, 

Que des siens , dans les airs , elle est environnée, 

Et, fuyant un séjour, ravagé ,des autans, 

Trouve, -en cj:iang€ant de ciel, un éternel printemps, 

Vois l'Aigle, sur le front d'un roc i,naccessible , 
Chercher, dans la tempête, un asyle paisible. 

Elle prend son essor vers .l'immortel séjour;---

Et s'élance, et se perd. dans les rayons du jour; 

Là, d'qn œil affamé , cette reine Sllperbe, 

Marque, au haut du del, un_ Ve).· ~arnpant sous. J1hcrhe;. 

As-tu tendu les nerfs de ce coursier fougaeux? 

Son pied creusant la terre en fait jaillir des feux; 

Son sang, -sous ses nazcaux, eu bouillonnant, ruisselle a,, 

Et le feu des combats dans son œil étincelle. 

Le Tigre connoît-il d'autre maitre c1ue moi? 

UOnagre et la Panthère ont-ils fui devant toi Î 



A van ce , et de la nuit ose affronter les ombres ! 
Perce au fond de ces bois silcnaieux et sombres , 

Lorsque, de loin en loin , une errante lueur 

En laisse, à peine, voir la ténébreuse horreur. 
Sous ces dàmes -blanchis d'une pttle lumière, 

Que du roi des forêts la marche auguste et fière, 

Te montre ta foiblesse , homme superbe et vain! 

Vient-il d'un pas tremblant se nourrir dans ta main'? 

Agite, en te jouant, les flots de sa crinière. 
Seul, dans la profondeur ùe sa sombre tanière , 

Sur SéS sanglans débris il sommeille étendu : 

Mais 11. peine le jour dans l'ombre est descendu, 
Le lion se réveille! et sa gueule écumante 

Dévore , en rugissant , sa victime fumante. 

Tu pâlis ! être foible ! et fuyant le trépas , 

Tu n'oses regarder l'empreinte de ses pas! 
Et tu braves ma foudre , et ta voix teméraire 

S'élève , contre moi, du sein de la poussière 

Reconnois donc enfin ton Dieu, ton bienfaiteur. 

La Nature est à moi. Je suis le Créateur, 
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L E 

B O N H E U R C H A M P Ê T R E •. 
,I 

D I A L O G U E. 

;ENTR.E UN SEIGNEUR. ET UN PAYSAN:. 
' -~--

Ellr,,oi de ce Di21ogrœ 

ci-deva]]t Comte de * *--1<, 

DE nos· bons paysans le défense/Zr fidèle 7 

A nzcs premiers ~§_saJs tu servis de modèle ; 

Si to1ts nos grands Seigneurs vous eussent ressemblé~ 

On n'eut point vu contre eux tout un peuple assemblé; 

De leurs membres épars les campagnes couvertes , 

Et i;inq ans de- combats pour cimenter leurs pertes, 

J'avais peint un .JJ,m.i, :de-lpréj11gés vainq1unzr, 

Démonseigneurisé dans le f01id de son coeur ! 

C'était à les entendre une étrallge impostTLr'"e ! 

C'est bien là, disaient-ifs, la voix ële la nature ; 

Ainsi parlent peut-être un suisse , des ânglois ; 

Mais ce n'est point ici le paysan fi-artçois. 

Avec zm coeur de.fange et 711is pour l'esclavage, 

Ils sont tous sans esprit, sans nc,f, Cli sans coure rre, 
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Etes-vous , Nossez'gneurs , détrompés aujourd'lwi? 
Est-ce donc pour eux seuls que le jo1tr n'a pas lui? 

Ils n'ont plus de vassaux, mais ils n'ont pbu de maftrè. 

0 toi, toujours le mtme , en ton séjour champ§tre , • 
'Ami , redis sans oesse d tes bons Villageois 

Qrt'1tn vrai RépublicaitL vaut mieux que tous les rois, 

DE SE1GNEDR ET LE PAYSAN.~ 

DIALOGUE. 

L E P i -Ys A N chante en bt1chant la terre. 

V r v E la thansonnette et na:r-gue à la misère ! 
L E . s E I G N E u R. 

Vous =e semblez bien gai. ? 

L E p A y s A N, 

LE SEIGNEUR., 

Vous aimez votre état ? 

L E p A y s A N, 

Ma foi ! j'aurois grand to1•t 

De vouloir jus_qu'ici me plaindre de mon sort. 

L E s E I G N E u li.. 

Vous chantiez de grand cœur ! 

.I 



L E p A y s A; l{,' 

Mon ame est si contente? 

L E s E I G N E u R., -

Qu::tnd on est marié , Bon-homme, est-ce qu'on chante 1 

L E p A y s A N, 

Depuis que je le suis , je chante , Dieu merci 

Comment donc ? à la ville il n'en est-pas ainsi? 

LE SEIGNEUR.. 

Avez-vous des enfans ?-

L E p A y s A N, 

Grace au Ciel, j'en ai douze ; 

Il faut les voir sauter , bondir sur la pelouse ! 

LE SEIGNEUR. 

Douze enfans 7 dites-vous? 

- L Ë p A y s A 1{. 

Ah , Monsieur ! autr'"efoi's 

Nous en avions bien .9.uinze ; il nous en est mort trois. 

Dieu les donns et les ôte ; il en est bien le maître : 

Mais ce malheur pourra se réparer peut-être ! 

LE SEIGNEUR.. 

Et votre femme est jeune ? 

L E ' p A y s A N. 

Elle a .... Je n'en sais rien· 

On ne vieillit jamais quand on se porte bien. 

LE Si.~GNEVR 

Et jolie '? 

' 



Elle est bonne , elle est plus que jolle i 
Ses enfans , à mes yeux , l'ont assez embellie : 

Ceue mère attentive à prévoir leu1s besoins 

:Met , à les rendre heureux 2 son borrheur et ses soins , 

Oh 1 c'est , je vous assure , une excellente femme ! 

LE SEIGNEUR. 

Y ous l'aimez ?. 

L E p A y s A N. 

Si je l'aime ! ah , de toute mon ame i 
Elle a tant d'amitié pour son pauvre Cohs ! 
Si je l'aÏJUfl ! eh , mon Dieu, qui ne l'aimerait :eas_? 

Jamais elle ne gronde ; elle est douce, elle est sage , 

Elle aime son mari , sfls enfans , son ménage. 

LE SEIGNEUR. 

' t vi nnent-ils à bien tous nos petits enfims ? 

L E p A y s .A. Jq'. 

C'est un barme ! François n'a pas encor sept ans 1 
Et le drôle a déja plus d'esprit que son père. 

Je marche ; il est toujours ou devant ou derrière ; 

Il mène mes chevaux du matin jusqu'au soir. 

Mes filles ! c'est cela qui fait pla.isi'r .à voir ! 
Chaque jour, à mon cœur, leur bonne intelligence, 

Leurs tendres amitiés et leur reconnoissance , 

D'un siècle de plai!\Î.rs font gofrter les douceurs ! 
Mon dernier tette encore j et sitôt que ses sœurs 

Font semblant de vouloir tetter aussi sa mère , 
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Croiriez-vous qu'il les bttt ? oh ! lepe.tit compère 

Sera. , je vous promets , robuste et vigoureux ! 

LE s E IGNE u R. 

Enfin, dans vC.:re état , vous êtes donc heureux ~ 

L E p A X s A l'f, 

Heureux ! quand. j~ reviens le s.oir du.. labourage; 

Il faut voir le plaisir de mon petit ménage , 

Comme ils sont tous joyeux, ma femme , mes enfans l 

On me diroit parti clepuis quatre à cinq ans; 

Ils parlent tous ensemble et d'une vou si tendre , 

Que mon cœur tout ému ne sait auquel entendre. 

Louis qui peut à peine atteindre à mon genou , 

Monte sur une chaise , et se pend à mon cou. 

Mes .filles ! quel accueil elles font à leur père ! 
• Et je vois mon Lucas sur le lit de sa mère ; 

Qui se roule , êt Toulant aussi me caresser , 

Me tend ses petits bras pour aller l'embrasser. 

Moi, je les prends , je ris , je pleure, je les bais , 

D'y penser seulement , je .ne me sens pas cl'aise. 

Ah ! vous devez sentir quel plaisir pour mon .cœur? 

Vous êtes père aussi ? 

L K s E I G N E u R. 

Je n'ai pas ce bonheur. 

L E p A y s A N . 

.En est-il donc, Monsieur, un autre sur la terre-î 

Vous ignorez combie _i.l eiL doux d'ètre père ! 

Ll: SE,GN:EUII., 

Et coramen! vivez-vous ? 



L E p .A y s A Ni 

On ne meurt pas de faim , 

Toujours bon appétit; 011 a de 1:rès-b-on pain. 

L E s E I G N E u R, 

Du pain et rien de plus .? _ 

L E p A y s A Jr. 

Le malin , Je cotttum-e , 

On dépêche nu gl'and plat d'un excellent légume , 
Doic-on d.e son travail revenir un peu tard ? 

On vous prend, sous son pouce ,un bon morceau de lard, 

Lorsqu'on est tous ensemble , on a meilleure chère ; 

Tous les jours que Di.eu fait , le soir , la M6nagère 

AYec du beurre frais , de la crême ou du lait, 

Fait une soupe aux choux dont le Toi mangoroit. ' 

LE s E IGNE u R. 

Grand appétit, c'est trop pour mi pauvre ménage !. 
Vous avez donc pour vivre un peüt héritage? 

L E p A y s A N, 

,Nous avons 1 pdur tout bien , nèJs bras, et nous vivons; 

Nous avons .... Sais-je moi , tout ce que nous avons t 

Je ne calcule pas ; tout au jour la jou!née; 

Et puis, sans y penser , vient la fin de l'année. 

Dieu bénit mes travaux; et mon champ , tous les ans, 
Nourrit mon père , moi , ma femme et mes enfans ; 

Car j'ai mon père encore. 

L E s E I G N E u R. 

Et le prix du fermage, 
La semence , l'engrais , les frais du labourage. 
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L E p A y g A. N. 

N'ai-je donc pas mes œufs, mes poulains, mes toisons~ 

Les comptez-vous pour rien ? :Oans de bonnes saisons, 

Mon fils m'apporte encor quelqu'argent de la Halle; 

La famille s'assembl_e , on mange , on se régale ; 

La femme en c~upe un chou de plus dans le jard.in , 

t le Dimanche on boit son petit coup de vin. 

L E s E I G N E u R. 

Oui ; mais si par malheur une année est mauvaise'? 

L E p A. y s .A. N. 

J'en conviens avec vous , on est moins à son aise. 

Peut-on toujours avoir une riche moisson ? 

On vit tout doucement dans la morte saison 

De ce qu'on a tâché d'épargner dans la bonne ; 
L'on ne mange pas tout; puis au fond de la tonne, 
On garde un coup de vin , pour la soif à venir ; 

L'aspect de mes vieux jours ne me fait point frémir , 

J'ai mis tout mon espoir dans le Dieu que j'ii.dore. 

L E s E I G N E u R. 

Et ces cieux embrâsés, dont l'ardeur vous dévore 1-

Ne les craignez-vous pas ? 

L E p A y s A N. 

Hélas ! si vous saYiez , 

Quanil des sables ardens vous ont brôlé les pieds ; 

Quand le dos tout courbé sur ùes roches brûlantes, 

A chaque instant frappé de vapeurs suffo€1uantes , 

On s'est vu Lont le jour au soleil exposé ; 

Que trempé de i,ueurs , haletant , op:Rressé, 
C 



Pour cacher au midi sa tête sous l'ombrage , 

En vam l'on a cheto11é quefque lèger feuillage, 

Qu'on n'a pu découvrir un seul petit ruisseau ; 

Ah! quel plaisir alors, q_uand une goutte d'eau 

VieJ;\t humecter la langue épaisse et desséchée ! 
Que l'on voit d'une eau vive une source cachée ! 
Oh ! lorsqu'on a souffert ces cruelles chaleurs , 

Quel plaisir de goüter le doux parfum des fleur&! 

De respirer le frp.is au~ borgs d'une fontaine ! 
Au murmure des eaux qui cou1ent dans la. plaine ,_ 

On ferme sa paup1erc ; on cherche à sommciller , 

En passant sous sà t~te un b"ras- poür oreiller. 

Et quand-l-a nuit brillante , en déployant ses voiles , 

Nous offre un beau ciel bleu , tout parsemé d'étoiles v. 
Quand la lune se lève et roule dans les airs ; 

Que tout est pur , serein , calme dans l'univers ; 

Qu'une douce ,fraicheur pénètre jusqu'à l'ame; 

Après souper , on prend ses enfans et sa femme , 

On va chante1· sous l'orme av-ec tout le hameau , 

Et tou la jwnesse , au son dn chalumeau , 

Danse sur des tapis de mouss~ et ile verdure. 

L :E s J? I. G N :E u R, 

Mais l'hiver , dans ces jours de neige et tle f(P«l.u 1 "" -

LE PA'll:9-AN. 

Ah 
1 

l'hiver ! ou balance , on croise ses deux bras , 

On s'en bat sous l'aisselle ; et l'on vient ,à grands pas 

Se dégourdir les mains dans les mains cle sa femme. 

On pre,1d une bourrée , on l'allume 1 et la flamme 

Qui péLille et qui jette une vive clarté , 

Tou\-à-coup dans les C!X!Ul'S ranime la galt~. 

_/ 
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On entretient son feu de quelque bonne souche ; 

De tout son appétit on sQJlpe et l'on se couche; 

On va bien chaudement s'endormir là-dessus ; 

Et puis di.i mauTais tems on ne se son.vient plus. 

Allez ; ruonsiettr , croyez qu'il est bien du beau monde, 

Chez qui tout vos plaibirs , l'argent , l'or, tout abonde, 

Qui ne vit pas , pe11t-ihre ~ aussi content que nous. 

L E s E I G- N E u R. 

Les imp6ts , tous les ans , comment les payez-vous ? 

L E p A y s A N. 

Ga!ment. N'en faut-il pas ponr les frais de la guerre? 

Eh ! qui me défendra dans ma pauvre channùère ? 

Voulez-vous qu'un barbare, en désolant mes cl1amps , 

Vienne un jour , à mes yeux , égorger me en.fans ? 
J'afferme u.n coin de terre et çe petit vignoble ; 
Il faut payer ; chacun ne pea.t pas être noble. 

LE SEIGNEUR.. 

Les nobles! et pourquoi sont-ils exempts d'impôts? 

ous consumez pour eux vo jours dans les travaux ; 

Et que funt-ils pour vous ? Au stin de la mollesse, 
Ils goüLent les plaisir~ d'une oisive richesse. 
Ils dorment ; vous veillez. 

L E p A y s A ?<. 

Et vous ne comptez pas 
Le sang qu'il ont pour nous versé dans les combats î 
Souvellt , tandis qu'ici l'on danse dans nos fètes , 

Au feu de cent canons ils c. posent leurs tètes ! 

Le noble qui nous juge , ou qui nous déf, nd tous , 

N'a-t--il pas à .l_)~rter on fardeAu cpmme nous ? 

C 2 
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Il fait n<ft'l'e besogne , et nous fi1.1sons la sie.nn ; 
Eh ; monsieur , comme on dit , chatJ.ue état a sa peinr.,' 

LE s·E 1 G NE un. 

Bon père! bon époux ! citoyen -vertueux ! 
0 Ciel ! oui, tout est bien. Que cet homme est heureu 

Adieu , ville de bruit , de fumée et de boue , 

Paris , où de l'honneur la bassesse se joue ; 
Ville affreuse où d'un homme on n'estime le pri 
Qu au p01 s du vil métal qui couvre ses habits ; 

Où, sans honte , l'on -voit ·de petits irgréables, 

Des gens dont on connaît les mœurs abominables, 

Se glisser, én rampant, aux nobles dignités ; 
Où l'on vous abandonne aux fourbes effrontés; 

Où le plus vil traitant , cruel dans son sourire , 

Encor plus corrompu que l'air qu'il y respire~ 

Dans ~•éclat passage1· de sa vaine grandem; , 

Insulte à l'infortune, et joignant, saJ midcur 1 

L'ironie au m nsonge et la bassesse au cTime , 
Plaint le peuple opprimé, même alors qu'il 11

opprime 1 

Où toujours l'innoc;ent dans le piège est tombé j 

Où le plus ,·ertue1.1x o. toujours succombé ; 

Ils n'ont jamais scnli c1u'une pitié stérile ! 
J'ai vu des histrions flétrir l'a~tcur d'Emile , 

Et ses écrits divins , code des Nations, 
Traités , ec mépris , de déclamations; 
Nos plaintes ne sont plus que des choses communes'! 

]YI:alheureux ! pour cesser nos plaintes importunes , 

Le Foible n'est-il plus de fardeaux accablé? 

Le Foible a-t-il cessé d'ètre aux Grands immolé'? 

Où l'arge11t est le Dieu , le seul Dieu qu'on..ré-vère 
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Où la foi des traités n'est plus qu'une chimère ; 

Où de sales discours , qu'ils traitent de bous mots , 

Font rougir la vertu qu'on laisse pour ltls sots. 

Quelle douce innocence en ce séjour champêtre l 
Que j'y serois heureux ! - Je le puis, je -v-eux l'être 

Ah l trop long-tems séduit par de brillans appas, 

;r'ai çherché le bonheur où le bonheur n'est rias! 

l 

C 3 
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E R O P H t T 1 E 
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ÛN lit dans Jsq,Ïe , sur la ruine çle Tyr ; 
un chapitre entier ( c'est le vingt-troisième ) 
qui me semble laisser bien au dessous de lui 
tout ce que n~ms connoissons. • ~e plu::; subli­
me dans le genre lyrique. 

Les Jl!Iqis, Poé'me, par RouCHER , tome II,; 
page 40. 



PROPHÉ 

Q 11T Jl. E T 

·.,_!\.. s sr s sur un rocher , sous un ciel sans nuage , 

Suiv;ant "dlun œil errant les débris d'-un naufrage, 

Isaïe attendri soupiroit ses douleurs ·, 

Et de .ses cheveux blancs il e~suyoit ses pleurs. 

Un frisson le saisit. Son sang , dt: -veins en veine , 

Goutte à gcrutte , en-suspens , s'arrête , et coule à peine' 

1-a mer est calme, et Tyr est dans l'éloignement. 

Le vieillard , p1nétré d'un tendre sentiment , 

Sourit, et s'abandonne aux plus douces allarmes; 

Il }<fuit du plaisir de répandre des larmes. 

Mais , lorsqu'en son ~vre$se, il va.., de tous côté 

Promenant dans les airs, ses regards enchantés, - -
Un rayon du soleil tombe sur sa paupière , 

Et ses yeux sont_ noyés dans les :flots de lumière. 

Le Prophète croit voir un déluge de -feux 

§'élancer , par to1Tens, de la voüte des cieux ; 

on sang jaillit par bonds daus sa. veine embrâsée,, 

Et déjà le délire allume sa :pensée, 



Vaisseaux, embrlsez-vous , fuyez •épouvantés; 

D'où venez-vous de tous côtés? 

Le glaive a dévoré la reine des cités. 

0 Tyr ! où.sont tes.poi:ts -autrefois si célebres? 

La mer roule tes murs par ses flots emportés. 

Océan , couvre-toi d'éternelles ténèbres ; 

Et dans le.s__air im.purs et. de., souffre infectés, 

Que le mugissement de tes flots irrités , 

Se change en hurlemens funèbres! 

Quels so.ns..a:igus frappent les airs? 

Sidon, les entends-tu? .. C'est le bruit de tes fers ! 

Qui t' ouillée , 6 Tyr, de tant d:ignom.inie ! 

Un seul de tes regards éveillait le génie. 

L'Egypte. t'ap_pm-toit ses immenses trésors ; 

L es cedres du Liban descendaient dans tes ports , 

Et la moisson du Nil étoit ta nourriture. 
Chargés , pour. toi , des dons de toute la nature , 

l,ancés de cent climats divers , 

D'in:r:iombrables vaisseaux couvraient le sein des mer ,· 

Et , saisis à ton nom , de respect et do crainte, 

Les Peuples et les Rois marquoient dans ton enceinte 

Le rendez-vous de l'univers! 

• mus jusqu'au fond-des éntrai.lles , 

On entendait de Tyr tous ces .fiers ma~elots , 
Accourir , se presser , crier sur leurs vaii;seaux: 

~~ Découvrez-vous, au loin, le front de ses murailles 1 

" Regardez , est-il rien de comparable à Tyr ,, ? 

Ils parlent, Le tombeau s'ouvre pour l'engloutir. 



Quand seront tes forfaits effacés par tes larmes\! 

Vie1:ge ·déshonnorée , on a flétri tes charmes ! 

Que ton exemple , 6 Tyr , serve aux siècles futurs! 

Prends ton luth , fais le tour de tes murs : 

'D'une courtisanne oubliée 

Cours offrir les restes impurs. 

fl d.isoit : » Ma fortune à la tien.ne est liée » ! 
Il ne se dit pas même : » Est-ce elle c1ue je vois? 

" Que j'ai tant adorée au~ jours de sa jeunesse » ~ 

Cours dans tes murs , avec ivresse , 

Prostituer tes pleurs , et ta lyre , et ta voix , 

Chante , et qu'on puisse encor se souvenir de toi; 

Que cependant le juste est beau dans sa vieillesse! 

Tyr est abimée anx enfers. 

De ses chefs a;ilis les pieds , tra1n:rnt des fers , 
Iront chercher, au loin, des terres étrangères. 

Fuyez com~e un torrent , fuyez dans les déserfs : 
Franchissez les monts et les mers ; 
Que les oss;~ens de vos pèr~s 

Se lèvent, pour vous suivre errans par l'Univers ! 

Quel est cet étranger qu'ici je vois descendre? 

Il chante, et sous ses pieds il fait voler la cendre 
, De ces murs consumés par le foudre vengeur. 

Tu ris! ... Tu ne sais pas , stupide voyageur, 
Que dans ces désertes campagnes, 

Tyr élevq_it sa tête au-dessus de~ montiiiq_ç ! . 



./ 

\'. 
1, 

'Rrfsez=vm:rs-contre les rocners; 

Vaisseaux-, elle n'est plus celle que vous cherchez ! 
Cieu" , versez des torrens de fumée et de flammes. 

Et V'Ulls, Rois , implorez un pain de cha.rité; 

Portez , entre vos bras , vos enfans et vos femmes ; 

1'.1:endiez les refus de l'inhumanité .... 

Sur de vaines grandeurs insensé qui se fonde ! 
Mere des nations et la reine du monde, 

A l'Univers entier Tyr imposoit des lois: 
Et tous ses habitans étaient autant de Rois ... : 

C'est donc ainsi, erand Dieu, que tu punis les hommes i 

Un tombeau nous dévore, orgueilleux que nous somme"' .-.: 

Babylone et Damas et les Assyriens~ 

Les Medes, les :Eersans et les Palmyriens , .,/ 

N'as-tu pas vu leurs Rois semer par-tout la guerre? 

Couvrir de leurs sujets la face de la terre? 
u "Son: -i1s rn

1
aintemmt '? 

Et ~u brave!i 1e Die1rp<1r-qui setil tu respires! 

Celui qîn ·s6us sés pas efface les Empires, 

Fera-t-il bien •i-~nti·er Sidon dans le néant'? 

Est-ce le feu qui vient dévorer- ces C!rmpitgne 

Paix !-Je le reconnais - c'est le bruit dr ' 

Dont le pied menaçant ébranle les montagne 

Hé! non~: c'est le frac9:s , le murmu1'e des eaux , 

C'est le br1JÎ"Sseme-nt des vagues et des flots, 

Dont la chfite lointain-a assourdit les échos. 

Douce paix! l"edescends cl-ans .mon ~me allarmée i 



,. 

r( ) 

Mais comme en longs sillons, la mer brille allamée ! 
bans la sombre épaisseur des torrens de fumée, 

De gros nuages noirs , l'un sur l'autre roulans, 

S'élevent pesamment sur les monts d' Idumée. 

Quels sinistres éclairs s'élancent de leurs fla.ncs! 

Que) déiuge, grand Dieu, de flots étincelans ! 
Gràce, grâce pour Tyr ! . . J'ai ,,u •••• C'est une armée, 

C'est Cethim eri fureur à ta perte animée ! 
Ils manquent d tombeaux! l es morts couvrent les morts! 

J'entends aèsennemis les funèbres accords, 
L e fer, l'airain sonnant, les trompet\:es , les cors) 

Les cris, les heurlemens .... tout le fau de la guerre! 

Sous mes pieds, sur ma tête a grondé le tonnerre , 

Tyr , il éclate, il éclate ...• Tu dors! 

Voluptueuse! au milieu de ses songes, 
Tyr a souri dans les bras du sommeil. 

Nuit, jette un crêpe noir sur le front du soleil! 
Tyr s'abandonne aux plus rians mensonges. 

~lle referme encor les yeux à son réveil ! 

Aux armes , aux armes, aux armes ! 

Où courez-vous, Tyriens éperdus! 
:Et, le glaive à la main, ils se sont tous rendus! 

Repoussez donc ces affreuses allannes! 

Que de membres brisés sur la poussière épars ! 
De mains .... jointes encor, des têtes de vieillards! 

Un pere entr1ouvre, à peine, une errante paupière 

Sur son lils, qui sourit à ta main meurtrière ; 
Monstre , quels flots de sang roulent de toutes parti. ! 

Cachez-vous, Tyriens, au centre de la terre, 



Précipit,1; du haut de ces rempart~., 

Le fils s'écrase, en écrasant sa mere ; 

Et dans son seiu il écrase -son frère ! 
Le sang du fils a jailli sur le père. 

Et tous ensemble ils restent consumés 

Sous les débris fuma.na de leurs to1ti enflammés . ...;~ 

Aux armes; aux armes, aux armes! . 

Vains 'regrets ! 6 cris superflus! 

·er encor, Sidon brilloit de tous ses charmes! 
Le jour se lève ! , , . Elle n'est plus 



L E L U T H 

~ A N A C R t O ~ 





L E L U T H 

0- ' A N A. C R É. 0 N, 

JE voudrais célébrer Atrée , 

Je voudrois bien chanter Cadmus ; 

Ma lyre, à l'amour consacrée ,J 
Ne veut célébrer que Vénus. 

Envain d'une corde nouvelle 

Je la remontai l'autre jour; 

La corde sous mes doigts rGbelle 

Soupira les doux sons d'amour. 

Qu'un autre chante sur sa lyre 

Les combats des fils de Cadmus; 

Toujours mon luth d'amour soupire, 

Et ne veut chanter que Vénus. 

1) 





RICHARD I I I. 
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RICHARD III, 

R O I D' A N G L E T E R R E. 

M O N O L O G U E, 

¼ urouRn'Hur que nos fronts sont couronnés de gloire, 

Que nos glaives sanglans uous servent de trophées, 

Qu'on ne palpite plus qu'au.-.. plus douces allarmes, 
Que tous nos chants guerriers sont des hymnes d'amour, 

l\1on frere, un autre Mars, n'est plus qu'un Adonis : 

L'horrible Guerre , en chœur , avec nos jeunes filles, 

Au lieu de r'allumer les éclairs de son œil, 

D'exciter , à grands cris , ses coursiers hérissés, 
De jetter la t rreur dnns 1 ·'m d héros -, 

Change son air féroce en un regard aimant , 

Et danse aux sons lascifs d'un luth voluptueux. 

Tronc grotesque, chargé de nœuds et de laideur , 

Est-cc à moi d'espérer des passe-temps si doux? 

Irai-je caresser une glace amoureuse? 

( La beauté s'y complë.ît œt s'embellit encore ! ) 

Donnerai-je à ma taille un air de majesté? 

Je sens que , malgré moi , je ris d'un laid sourire , 

Que m1 difformité qui souille ma pensée , 



En rend mon œil plus jaune et mon teint plus terreux-; 

- Employez le présent dans toute sa/ richesse, 

Voluptueux Guerriers, il ne reviendra plus. 
Puis-je, moi, qui n'ai.rien. des grâces de l'AmQur, 

Espérer un soupir de la beauté sensible'? 
D'inspirer de l'horreur, qui pla1t aux grandes ~mes ! 
Je voudrois seulémeïit que l'on plit me haïr! 

Je ne suis que hideux, qu'un objet de risée, 

Une ébauche sans traits, sans physio11omie , 

Masse de chair informe! Il faut que la Nature 
Dans un jour de dégoüt m'ait jetté dans la Yie ~ 
Regardez ! ai-je rien de la DiviJ:1ité? 

J'enter1ds les c11iens gronder quand je passe près d'eux, 

Et mon cœur en augure un avenir sinistre , 

Qui pourroit, à mon tour, égayer mes loisirs. 
C11antez, Guerriers , dansez , enivrez-vous ! je veille ! 

Pourquoi, viens-tu, Soleil, éclairer ma laideur'? 

Tu vois que je n'ai pas avec qui te maudire ! 
A moins que je ne parle à. mon ombre hideuse, 

Qui semble encor s'enfuir lorsque je la regarde. 
SouriJ·e à ma laideur! voilà tous mes plaisirs. 

Je ne puis être aimé. e-,ue= .qu!on-me_ h.üss.e..... 



L E 

V A L Ê M E, 

• 





V A L Ê M E. 

Q u L de fois, sur ces mont , j'ai dit au Tout-Puissant"; 

La Nature et men cœur me révèlent t11. gloire. 

Si cette vie est TOUT, ce que j'ai peine à croire, 
C'est encore un bienfait , j'en suis reconnoissant, 

Monts sacrés , flots de verdure , 

V cnts du nord, augustes bois, 

Où mol'!. cœur tressaillit pour la première fois ; 

Où dans l'extase, heureux d'une volupté pure, 

Mon cœur à la vertu fit son premier serment, 

Salut, vous me glacez d'un saint frémissement! 

D'aimer la. vérité, faites à mon exemple, 
Un auguste serment dont le cœur soit touché. 

Le soleil du printems étoit à son coucher, 

J'avois le firmament pour temple, 

Et pour autel I un éclat de roche • 

\.-





QUELQUES VERS 

SU R LE S C AL O M N I AT EU R S; 

E 'l" 

S U R B O I L E A U. 

\ 





.t. E S 

C A L O M N I A T E U R S.' 

LES calomniateurs sont pis que le's ingrats • 

L'ingrat retire au moins , quelque fruit de son crime ; 

Mais toi , de mes amis , en m'arrachant l'estime , 

Tu me rends vraiment pauvre et ne t'enrichis pas. 

S i;r R B O I L E A U. 

Courtisan de Louis , d'un tyran de la France , 

Lu des rois , tu poursuis Quinault dans l'indigenre , 

Pour flatter un Lully qu'on vantait dans les cours; 

Boileau , je te méprise, et méprisai toujours 

De tes pénibles vers la stérile harmonie ; 

Le vil flatteur des rois est pour mci sans génie. 





LA MÉDITATION 

/ E T 

L' I N S E C T E. 





LA M É D 'I T A T I O N 

E T 

L' I N S E C T E. 

PERDUS dans le torrent des siècles à ,enir, 
Mes jours s'écoulent donc. . . Comme il fuit ce nuage , 

Qui se fond dans les airs et de son comt passage 

N'a pas même laissé le moindre souvenir ! 

Vivre a,ec ces tyrans, quel insipide ouvrage! 

Les fers et les affronts et des jours douloureux 

Seront-ils toujours le partage 

De l'homme intègre et généremt '? 

Grand Dieu , s'il en est un , anéantis mon être. 

D'en douter seulement suis-je assez malheureux '? 

Si l'on ne peut mourir , si tu me fais renaître, 

Ne me condamne point à rc,iYre avec eœs:. 



Quand viendra le Poëte , en votre siècle immonde 

Plonger l'injustice aux enfers, 

Briser nos fers ; 

Et.,créatem:. d'un .nouv-ea~onde , 

Du feu de son génie embrâser l'univers ~ 

Vieux Homère , arrtique Pindare r 
/ Tout est mort dans mon cœur , 6 Poësie , adieu.' 

O Moyse , ô Poëte ! ah ! créer est d'un Dieu ! 
Génie agres~t l"ur-qu'ila tMiteDt d~ bar-bare ; 

Calme donc ma raison qui s'enfuit et s'égare , 

Le peintre de Macbeth, 6 mon divin Shakespear, 

Tes affronts à mon cœur arrachent un soupir. 

Tous ses tableaux sans art , francs comme la nature i 
Pour être vus aLL loin sont tracés à grands traits ; 

La Poësie est sœur de la Peinture ; 

S'ils étoient plus finis , ils seraient moins parfaits": 

Ne rénds po~nt à ton siècle outrages pour o~trages t _ 
Si le front du Poëte est couvert de nuage$ , 

C'est le front du soleil d'ombres enveloppé ; M 

Des feux bri'ilans du jour si e marbre est frappé, 

Telle est l'ardeur dn feu dont le soleil dévore , 

Dans la frn.icheur des nuits le ma-rbrè brfile encore•' 

Un grand pressentiment dans mon cœur est empreint; 

C'est encor la terreur d'un inc,mdie éteint. 



Mon esprit créateur couve , enserre le monde! 

J'en chasse les démons. Mon ame le féconde; 

Mon génie agg-randi remplit l'immensité, 

Et j'ai le sentiment de mon éternité. 

Libérateur du monde , Homme-dieu sur la terre, 

Dans la main des tyrans enchaine le tonnerre , 

Et malgré les géans qui garden t leur sorn meil, 

Étends-les sur un lit de flèches embrâsées . 

Son cœur, toujours ex<"mpt de f11renrs insensées, 

Plus transparent que l'or, plus pur que le vermeil, 

Aime à se voir ravir ses plus riches pensées ; 

C'est prendre un diamant sur le char du soleil. 

Je me tiens, je suis là, je me passe en revue; 

J c cl1erch e une espérance incertaine , imprévue ; 

Je mesure des jours qui viennent de finir; 

Je vais me racontant les faits de l'avenir; ' 

J'écoute , et ma pensée ardente et vagabonde 

Rumine ses erreurs et les destins du monde. 

Profonde M éditation! 

Il se croyoit le Dieu de la nature entière ! 
Quelle auguste créat ion ! 

Un insecte roulant dans des flo t de lumière; 

Qui du bruit de son aile entr'omre ma paupière , 

A fait rentrer dans la poussière 

La plus grande Na Lion ! 
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Moh espi:it s'y confond, 6 terre, est-il possible ? 

Cet insecte insensible, 
Qui d'un coup de son aîlœ efface mon tableau, 

C'est le tems qui du monde éteindra le flambeau! 



SHAK.ESPE.A,.R 

E T 

V O L l' A I R E, 





( 71 ) 

SHAKESPEAR 

Z T 

V O L T A I R E. 

LE Poëte divin, l'Homme de tous les tems, 

Shakespear dormait en paix assis sur ses tropMes ; 
Joyeuses près de lui , dansaient toutes ses Fées ; 
Et sa graude ame errait dans ses pensers rians . 

Voltaïre alors se güsse et l',..mbrasse, et soupire! 
De son or le plus pur voulan·t se couronner, 

En secret , à la hâte, il s'en pare , et s'admire ; 

Et pour cacher ses vols cherche à l'assassiner. 

Honte , que les vertus n'ont pas mème effacée , 
Perfide , entre tes mains Lon arme s'est bri ée ! 

Son génie immortel se rit de tous vos traits , 

Ingrats , l'heureux Shakespear sous son aîle repose ~ 
Les ris semblent ouvrir sa bouche demi-close, 

Et l'on dirait qu'il songe a1U lieureux qu'il a .faits, 





L A R U I N E 

D :S 

Ji RUS ALE M, 

- e H A. N T s L Y n r Q v E s, 



PurssE le délire de la douleur &tre toujours 
pour vous une chimère ! 



f 

L A RUINE 

D E 

s 

C R A. N T S L Y n. I "Q_ V E S. 

u N I s n. A É L I T E. 

~ 
QuE d.'enfan d'Israël ne 'éveilleront plus 
D éjà le Meurtre avide, en sa barbare jnie, 

Attend que le sommeil ait enchatné sa proie. 

p L u s I :E u 11. s I s 11. A É~L L T E s. 

0 la=es 1 o prière!orëgrets s1,Jperflus ! 

UN CO 11. Y PH É z. 

Sous un ciel embr.'tsé du couchant à. l'aurore, 

.J 

Dans les murs de Sion que la flamme dévore ·, 

Accouroient, par milliers , les Démons s'entasser • .., 

Les voyant tous , courbés , lentement se glisser 
Sur des amas ~impurs de funèbres décombr~s, 

Et, par bonds, s'aggrandir et s'élancer-leurs ombl'es; 

Dans un délire affreux, stupides , étourdis, 

L'un .\. l'autre inconnus 1 ~s fuyons pom;suivi~ 



Du tumuhe et des pleurs d'une Tille enflamméè , 

Que repoussoit en vain notre oreille allarmée. 

DE s I s RA É L r TE s ( qui seront toujours appellés Idu-. 

méens ) , imitant la voix féroce et 

terrible de leztrs ellnemis. 

MasS1IT:rez, sans pitié , vî"eillards , fem01es, enfans ! 

n' Au T R E s I D u M É E N ~-

Rasez Jérusalem jusqu'en ses fondemens ! 

T O U S , L E S l S R A :j!. L I T E s. 

:gt nos pieds effrayés , qui dévore~t la terre , 

Font jaillir sur nos pas des torrens de pousûère ! 
Nous goûtions , je i.e sais quel horrible plaisir ! 
De sentir sur nos fronts la poudra s'épaissir : 

C'étoit encor l'espoir d'épaissir les ténèbres ! 

11 A Il T I E D U C H OE U R. 

Et secouant nos fers avec des cris funèbres .... 

LE CHOEUII.-. 

Les restes de Sion , aux fla.mmes écha1wés 1 

D'un. bruit rapide et sourd marchent enveloppés~; 

Entassent les tdtrnflens dans leur ame oppressée, 

Et tous , pour en d1asser les sens et la pensée , 

Ne pouvant respirer, 11i pleurer, ni gémir , 
S'enivrent de ùonleur pour ne la pas sentir. 

( p R O F O N D S I L E N C E, ) 

U N C O ll Y P H É E. 

Au bruit confus des chars, et de coursiers sans nombro 

Qui déi:, prépa_!·~ient <l~ longs hennissem.ens 1 
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te Sommeil effrayé fuit avec la Nuit sômbre; 

Le Désespoir sans larme et sans gémissemens.i .. , 

C H OE U R D E J E U N E S F I L L E S. 

{ Silence douloureux , sensible, dans le;; vents ! ) 

L E C O R Y P H :É E. 

S'éveille, recueilli pour de nouveaux tourmens ! 

( C R A N D E p Â u s E, ) 

U N A U T R E C . 0 R Y P H É E. 

DaI).s ce réveil horrible, où son amc éperdue 

Se nhre et se nourrit du malheur qui le tue , 

Le ~orne Israélite , ' à soi-même étranger, 

Sent au fond de son cœur tous ses maux s1arranger 7 
Soupire , et par degrés, s'essayant à les croire, 

Dans le passé replonge , et cherche en sa mémoire 

Par quel destin fatal s.ur l'Euphrate amenJis, 

Les enfans d'Israël se trouvent enchaînés. 

C H OE U R D E J E U N E S F I L L E S, 

Et cependant l1aurore et son heureux sourire 

De nos cœurs attendris entretient le délire. 

U N p È R E, 

N'osant tourner mes yeux pour compter mes enfons, 

Mes regards les cherchoient dans les ffots transparens ; 

:Et n'offrant à mes vœux qu'imparfaites images -

UN AU T R ~ p ÈRE, 

Comme nous dans les fers 1>leurant sur les ri-vages-

LE P Il I E Il p :È Il E, 

Heureuif-de les conno1tre à leurs gémissemens , 
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Atten1if, l'œ:il lhé snr tous leurs mdtrveme:p_s; 

Je voyois.daDs les flots nos larmes confondues--'> 

Ù N E J E U N E F I L L E, 

Nos harpes, en désordre, aux saules suspenêl.ues -

U N p Ê R E, 

Des spectres s'avancC'r , de longs cheveux voilés 

Qui serraient des enf.rns dans leurs l:n:as mutilés. 

( p .:4 ù S E. ) 

T O U S L E S l S R A É L I T E s. 

Là, dans l'étonnement d'une terré étrangère, 

:ijotls regardant l'un l'autre --

u N E V O I X, 

Et la terre - . 

U N E l!.. U T R E V O I X. 

Et nos fers..::_ 

Et les flots -

U N E A U T R E, 

UNE AUTlt~ 

Et le ciel -

U N E A U T ll E. 

Qui permit tant de maux!-=. 

U N E A U T R E, 

E't l!enfant qui sourit et joue avec ~a mère -

U N E ~ U T R E, 

ft lui donne à baiser les chaînes de son père -

J 
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_ X. E S C O li. Y l' H .É E s. 

Tous ensemble élancés de mille endroits divers , 

Les cris du désespoir emplissent les déserts. 

P L U S I E 11 ll S J S Il. A :É L I T E S. 

Iduméens! 

Sion! 

n' A U T R E S. 

n' /1.. U T R E S. 

A .des hommes ! 

n' A U T R E S. 

Des hommes 

E N C O R E n' A U T R E S. 

,Ah Dieux! qu'ils sont affreux ces déserts où nous sommes! 

U li E u N E I S R A :É L l T E. 

Les filles de Sion qui sembloient ne pom·oir 

Rassassier leurs yeux du }Jlaisir de me voir ! 

U N l S R A .É L I T E. 

Ma raison m'aband,mne et tous mes sens m'égarent. 

U N A U T R E. 

Je sens à. :rµa fra ·eur les maµx qu'ils me préparen 

U N A U 'I R E. 

A déchirer . ton cœur toujours ingénieux, 

Pourquoi joindre au présent un avenir affreux . 

U N A U T Il. E. 

C-rand Dieu ! de tant '11mour au cp~ble de la rage 
1 

Passer., sans un instant polll' armer son courage ! 



" 
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L E :r E -u N È I s R A É I. f TE; 

Mon squelette hideux m'est un. objet d'horreur ! 
Je perds jusqu'à i'espoir d'attendrir :(non vainqueur! 

u N A u T R E, regardant le ciel. 

Dans ces os dépouillés connols-tu ton image ! 

L E J E U N E l s R A É I. I T E. 

Ton sourire insultant , exécrable soleil , 

Trouble un songe d'horreur qui n'a point de réveil 

u N I s R A É L I T E-

Aux doux épanchemens d'une amitié si tendre, 

A ~ombien d'heureux jours mon cœur devoit s'attendre! 

Puissiez-vous, jours heureux <le mes premiers amours, 

Dans un cercle éternel recommencer toujours ! 

u N V I E I L L A R D. 

C'est ainsi que souvent , sur ton bruyant rivage , 

Des mont <le sable , 6 mer, par le temps entassés , 

Se perdent dans les vents emportés par l
0

orage ! 
Mes trésors ! mes trésors ! en cent lieux dispersés ! 
Où sont , pour mes vieux nns , mes trésors :tmassés ! 

l> Es IN r, o R T u N É s_ , d la faveur de l'incendie , 
échappés des so1tterrci11s ignorés, 
où des ennemis puissatrs lès 

avaient ensévelis. 

~os soupirs ont en.En réveillé le tonnerre 

U N E V O I X, 

Où sont-ils ces Puissans ? 
V NA AUTRE. 

Sous la pierre écrasés. 
PLUSIEURS 
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P L U S I E U li. S V O I :li:, 

Ces ministres cruels ? 

TOU S. 

Le centre ds la t~rre 
S'ouvre éclairé des feux de leurs troncs embr&sés ! 

P L U S I È -u R. S V O I X. 

Et""voulant , pour toujours ! effrayer la vengeance, 

D'un regard paternel, le Dieu de l'lJ ni vers , 

Dans l'enfer des tyrans fait tomber l'espfhance. 

D
1 

A U T R. E S V O I X, 

Ses gouffres inconnus , par la foudre eRtr'ouverts, 

Rej ettent l'innocence et demandent le crime! 

L'insatiable Mort g_ui cherche' sa victime 

S'étonne ! et ne retrouve en ses tombeaux déserts, 
Que des sceptres orisés , des tr6nes et des fer.s. 

u N E I s R A É L I T E. 

Du plus sensible ép-oux partageant la tendresse ...• 

Je sens encor son cœur t~essaillir d'allégresse ! 

U' T Il E. 

Israël ! 
p I. U' S ...t E U li. S V O I X, 

Israël ! 

u N I s R A É L I T ' E. 

La rage est dans mon cœur. 

U N A U T R E. 

NI'abreuvant cl1aque jour d'un siècle- de bonheur, 

J 'espéroisJll'enivrer d'une he1.Jreuse vieillesse ; 

F 
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Que ma femme· nnon fils me fermeroicnt les yeu. } 

Que je m'endormirois où dorment nos~aycux. 

U N J E U N E U O M M E, 

Et moi j'étoîs époux, et père en espérance. 

S A J E U N E É P O U s E, 

Est-ce lui que j'entends î 

L .& J .E U N E H O M M E, 

S l',. J "E "U N E É l' 0 U S~ lf• 

Enfant ! je pleure encor de t'avoir embrassé 

Je prier.ii tant ce Dieu contre nous courroucé , 

Qu'un jour de mon TH~MAR il bènira les armes ! 

L E J E U N E H O M M E, 

Qu'il me rende une main pour e,suyer ces ·1armesl­

v N I s 1\. A É L I T E, 

Aux volontés du ciel mon cœur est résigné. 

L A J E V N E É P O V S E, 

Dieu 

LK JEU.NE liOI,lM.E. 

Tu me reprends plus que tu ne m'as donné ! 

u N '.O E-s R O 1-s n' 1 s 'li. A E L, 

Mon peuple, souviens-toi, sur ces rives désertes, 

Que ton Dieu t'a promis de réparer tes pertes ! 

U N . H o M M E D u P E u P L E , au Roi. 

Du haut de son orgueil le Superbe est tombé l 

.) 
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Û"N Co11.Yl'HÉFi' 

Tremblant de mériter une juste vengeance; 

Le prince, recueilli dans un sombre silence, 

Roule sur l'inconnu son œil hâve et plombé! 

( p Â u s .E. ) 

U N A U T Il. E C O 11. Y P H É E; 

et: Qu'un -éclair de mes yeux annonçât la tempête, 

:n D e crainte et de i;espec~ les grands c_ourboient leur tête, 

» Et l'orgueil, de leur front tomboit, comme un rocher 

» Des sommets du Sina , par lt!s vents arraché '? --

L E P 11. E M I E Il C O R Y f' H É E. 

Tous ces grands souveni..rs sont peints sn.r son visage, 

Le grand Roi terrassé, succombe à son malheur. 

Se,. soupirs étouffés retombent sur son cœur. 
Son front brille -d'éclairs comme un-épais nuage 

Qu'au même instant noircit et fait pâlir l'ornge. 

Aux reproches amers du plus vil des humains, 

Souven.t il soulevoit ses languissantes mains ! 
Et du foii'°d de son cœur une haute pensée 

Rallumant tout le feu de ses regards ~teints, 

Lui tendoit la terreur de sa grandeur passée. 

p L U S I E U R S V O I X, 

Que par mille tourmens il meure --

:0 ' A U T Il. E S V O I X, 

Sans mourir ! 
Qu'.i.l souffre tous les maux qu'il nous a fo.it souffrir! 

L E S P 11. E M ~ È 11. E S V O . I x. 

Dieu ! c'est lui qui s1~r ~ous attira ta colère. 

F ~ 

--' 
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L r -C o :a Y -1' R É E, 

Son grand cœur s'en étonne et pousse un grand soupir: 

L E R O I, 

J'étudiois mon peuple ; et le cœur de leur père 

Attendait dans leurs yeux un conseil salutaire! 

De l'ava're oppresseur mes peuples affranchis, 
D'un seul de mes regards retournoient enrichis. 

p L U S I X U li. S V O I X, 

Qu'importe qu'un Roi règne, ami de l'innocence, 
Si , cachant leurs forfaits , le crime et l'ignorance , 

Tous les jours, par son cœur, trompent sa confiance? 

U N E V O I X irritée. 

Un Roi n~a point d'amis, il ne peut -

L :s R o x s'écr1:e: 

Que dis-tu i 

L A V O l x. 

Qu'un Roi n'a pas le droit de croire à la vertu. 

L E p E u p L E. 

11 ose, et !iiJ croit juste! en d'autres mains remettre 

Mes destins
1 

qu'à hü seul j'ai bien voulu commettre. 

UN E V O I X, 

Dussent-ils me nourrir de poisons et d fiel , 

Je respire un air pur et regarde le ciel ! 

L E P E u P L E , au Roi. 

Lui seul. ... 
U N E Y O I x. 

Pleure! 



Lli, ..Ror~ 

Sache donc avec quel artifice 

A l'oreille des Rois l'imposture se glisse! 

LE P.EUPLE. 

Sache que l'Infortune est sans bras et sans voix , 
Et que le crime heureux peut s'armer de tes lois ! 

U N E -V O I X. 

Hélas si quelque main heureusement cruelle .... 

U N E A U T li. E Y O I X. 

Nous dormirions en paix dans la nuit éternelle! 

L E R O I. 

Je. cloute qu'un~ fo.is, à la fourbe écliappé , 
Le plus juste des Rois n'ait pas été trompé?-

U N V I E I L I. ,\ l\. D~ 

__. -..t 

L s -2,iècles entassés ne cachent point le crime; 

Mais que tu venges tard le faible qu'0n opprime, 

Grand Dieu ! dans un repaire enséYeli trente ans , 
Je survis à ma force , et mes pas chancelans 

Tra1nent d'qu corps usé le déplorable reste. -

( A un jeune homme.) 

'roi qui parots plongé dans un penser funeste, - ~ 
Echappé, sans blessure, à d'horribles c=bats, 

Heureux d'un cœur sensible, et beau de ta jeunesse, 

Qu'as-tu laissé de toi dans ces affreux climats~ 

L :B C. Q Il. y p lI É. E. 

Et l'autre le regarde::et ne lu· l'épond pas 

F3 
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L E V I E I L L .A. 11. i,; 

Po"Qrquoi nâvrer ton cœur d'une amère tristesse Î 
Fais tomber de ton front ce funèbl'e, somiµeil, 

Comme le fier lion secoue , à son réveil , 
Le poids humide et froid qui chtuge sa crinière. 

V ois ces por\ls enchantés sourire à la lumière ! 
Dans un lit de crystal, d'azur et de vermeil , 

V ois l'Euphrate rouler les rayons du soleil. 

Son ombre, AsTil.E NOUVEAU •••• 

LE :IEVNE. HoMME. 

Lequel des deux est l'oMBRE ! 

L E C O Il Y P R É E, 

Et bientôt à ses pieds il tourne un regard sombre. 

L E V I J;. I L L A, :a D \ 

Que fais-tu? 

L E-- 1 E U N E li O :P.[ M E, 

Laisse-moi , sous mes toits enfl.amm" 

Je cherche mes enfans en cendre consumés ! 

u N V I E I L L A Il D, 

Cem,-.-urm: =ffiro:t:yel-le S't pa T_ mpli l 

UN lsRAÉLITE. 

0 ma Jérusalem~ 6Î Jamais je t'oublie. , •• 

LE Co R Y P n É E, 

Et son œil rn suivant son front demi-penché, 
Tombe , t reste immobile tL la t •rre attache. 

u N I s R Â i L I T E, 

Où pourrai-je trouver un çœur qui me rcpolldc t 



UN AU T R i!, 

C'est la mer qui répond à la foudre q1.1i gronde ! 

L E p R E M I E R I s R A É L I T E. 

En d'horribles pensers je m'ab1rne et me perds ! 
( Avec le sottrire du désespoir.) 

De leurs lits é,cbappés , les fleuvrs des enfers 

S'allumant des débris de la moitié du monde_, 

.Vont enfin achever d'engloutir l'Univers! 

U N A U T Il E, 

Toi, Monstre, i qui donna la colère céleste , 

Pour haleine un volcan, et pour soupir la peste , / 

NJ.on.T , je brave ta faulx et ta vorncité; 

Le passé dure encor, tout entier il me reste; 

C'est toujours le présent dans son éternité. 

U llJ E s R A É L I T E , à son fils-.· 

PoJ.\r la première fois , toi qui vôis la lumière .. .,..; 

L E J E u N E Ho M 111 E, en extâ~e. 

Q.uels céle~tes parfums ! 

L' I s JI. ,4. É L I T E. 

Quidu sein de ta mère 

Fn.s replongé vivant dans le sein dy. tombeau-

LE J , EU N E K. 0 M M E. 

Je n'aurais jamais cru que le jour Rit si beau ! 

L ' I s li, A É L I T E. 

0 mon .fils ! 
LE J"EUNE IIOMME 

0 ma mèr0 ! oh ! qnand avec l'aurore 

On s'éveille , heureux ceux qui s'éveillent encore! 

f4 



Ma femme , . et toi', mon -frts ; qu'êtes-vous devenus-Î 

Hélas , morts ou :vivans je ne vous verrai plus ! 

Taus, oh? · -

Ux PER:&. 

L,.enfer est vuide , ils sont tous là. 

u N V I E I L L AR D, 

Ma. fil1ê; 

Toi, ma seule espérance , et toute ma famille , 
C'est en Yain pour te voir que mes yeux sont ouverts 1 

Viens. 
L'ENFA.N.T.. 

11-fu:ît bien nuit! 

~ E V 1 E x L L A Rn. 

Nuit '? viens au bruit de mes fers. 

LE CORYPHÉE, 

L'enfant qui ;oule , ·en vain , son œil dans son orbite 

D'un pied que la fi:ayeur égare et précipite , 
S'éloigne de son pere ~n courant l:'E:mbrasser , 

li.tsn'Th-.Rère l'entend dans les flots s'étouffer, 

C li OE u R D E J E u 'N E s 1-" I L L E s, 

Nous impl:m1ons du ciel des regards nn.cifiqu 

DE s N" s. 

Chantez-nous de Sion los sup-_.=r]?es cantiques. 

UN Co..n..YPH.:ii.:&.., 

Nos bras restent glacés vcrs.l ciel étendus 



u N _A_, u- T n. E 

Notre oreille se fgrme, et notre œil ne voit plus ? 

L E p Il. ' E M I E Il. C O Il Y l' H É E. 

Le soleil , par pitîé , çache-t-il sa lumière? 

C H OE U R D E :JE U N ES FI I,.L ES.' 

Comme pour en douter nous fermions la paupière ~ 

L E D E U X I E M E C O R Y P H É E, 

Eh! quel est donc ce poids dont nos bras sont chargés ? 

LE PRE l\I I E R. C O R. Y P H É E s. 

Peut-&tre que nos fers en gla:ves sent changés? 

L ES D E U :S: C O R. Y P II i :g . 

.Tous nos sens incertains t par urµieurenx mensonge, 
'Cherchent à s'engourdir dans les erre11rs d'un songe ; 
Savourent Ïa terreur de ces ,astes déserts ; 

Et nos mains , tout-à-coup , tombant avec nos fers 

Redou"l:>tem les horreurs d'un lugubre- silence. -

( Les Iduméens préparent leurs danses féroces ) 

p L U S I E U Il s l S R A E L I T E S. 

Ces démons réjë5uïs §'agitent" en cadence . - __, 

D E s I D u !II É E N s , s'avancent. 

• Encore ! encore ! encore ! J L E s I s R. A É L I T E s , reculent effrayés. 

Et leurs ras menaça1111 

Font rejaillir sur nous le sang de nos enfans ! 

'ï'ouT LE CHOEUR.. 

Jusques à quand , Seigneur? --



PA1t-r12 Du c:trOEua; 

Armé de son tonnel'te ; 

. Dieu, des Iduméens vient-il purger la tene ? 
Ememble confondus, les escl:i.ves, les rois , 

Dans la tombe éveillés se lèvent à sa voix. 

TouT LE CHOEUR. 

Que pour l'éternité l ' Iduméen péri;se 

UNE VOIX. 

I'rus de flatteurs alors pour voiler l'injustice, 

UNE AUTRE voix. 

Plus de nécessité , prétexte des tyrans. 

p A R T I E D U C H 0~ U R . 

Rois , qui vous croyez Dieux, pour être Tout-puissam, 

Que pour ses grands d~, sci11s epargne sa vengeance , 
Vous subirez enfin l'éternelle senttnce. • 

L'AUTRE PARTIE DU CHOEU~ 

C1inµtez, Idumérns, il nous jugera tous. 

T O U T L E C H OE U R, 

Sa justice bientôt se souvieJJ.dra de vous, 



L A F Ê T E. 

D E M O N A 11,t I E. 





L A F 'Î!, T E 

D E A lll I 1:; 

0 D E. 

CHANTONS, à l'envi, notre Amie, 
Livrons-nous aux plus doux h·ansports, 
Et que les sources du génie ; 
Enrichissent de leurs trésors 

Un des plus beau.,""!: jours de sa vie. 

JE ne ferai point la peinture , 

De son cœur qui nous rend heureux) 
Mais on trouve sur sa figure , 

Le cachet qu'impriment les cieux 

Aux chef-d'œuvres de la nature. 





Lt: CORPS 

E T 

L A P E N S É E, 
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L E C O R P S 

Z T 

L A P E N S É E. 

Mo N corps ce n'est pas moi; ma pensée, où va-t elle? 
C'est un rayon qui part de mon âme immortelle ; 

Elle fuit , et je sens que je n'ai rien pe du ; 
Ce corps , dont je me sers , il te s~ra rendu , 

Pou sière , et si de r.ien jamais rien ne peut naitre , 

J'étois, puisque je suis , et je dois toujours être. 

Je m'enfonce , à plai_sir , dans l'ombre du passé ; 
J'y cherche à débrouiller le .6.1 embarrassé , 

D'une longuf! action c1ui toujours se prolonge ; 

Et ce qu'on fait souvent pour démêler un songe , 
J'assemble les débris d'un sommeil agité ; 

Il semble quelquefois qu'on ait toujours été, 

G 





LE JOLI BOUQUE'li' 

D' u N 

P E T I T E N F A N T 

" 
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L E JOLI BOUQUET 

D' U N 

P E T I T E N F A N T. 

PETIT garçon , qui veut devenir grand , 

Doit être bien gentil , docile , point gourmand. 

Des soins qu'un a pour lui doit garder la mémoire , 

Car un ingrat est un vaurien ; 
Lui dit-on : Fais cela ! Petit enfant doit croire 

Que maman parle pour son bien ! 
J 

Mais on dit , tous les jours, qu'on ne donne pour rien 

Son or , ses bü,nfaits , sa tendresse ; 

Je sens bien cependant qu'on m'aime; on me caresse; 

Et lEl petit enfant n'a rien en son pouvoir; 

Il demande crédit , que le bon cœur attende ! 

Pour une grande fête , il apporte ce soir , 

Mille petits baisers , qui sont tout son avoir ; 

Er,cor faut-il qu'on les lui rende. 





L A B O U C H E 

D E F E lt. 



. Li:g,gure centum sunt ora que centum 
Ferrea vox: 

.AEneid. Lib. 6. v. 6::a5. 
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LA Boucn.E D E F E 11., 

( l 7 8 9• ) 

L•oPINION publique est l'espèce de Loi , 

Dont tout individu peut ctre le ministre. 

Si. quelque Homlllc égaré par un conseil sinistre , 

Vous disoit à grands cri.s : cc Peuples , écoutez-moi ; » 

Ce ne seroit au plus qu'un léger météore , 

Un éclair qui s'échappe et qu'un instant dévore : 

Mais si d'un peuple entier , par un instinct heureux • 

Il marque les décrets ou présage les vœux , 

D'un suprême Conseil c'est la force magique , 

Et sa BoucHE DE FER. sauve la République. 

On n'est rien sans les vœux que le Peuple a porté 7 

On est tout , si du Peuple on peiiü les volontés 
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AUX VÉRITABLES LÉGISLATEUR S 

DU GENRE IIUMArN; 

J N V OC A T I O N. 

A QUELQUES D.ÊPUTÉS 

D E 

L'ASSEMBLÉE CONSTIT 

( Année 1 7 8 9. ) 

• 



• Ripe for Stroke ! 
SH;tKESP. 

Ne soyez ni ni aristocrates , 
ni royalistes, ni jacobins, ni quatre-vingt­
neuvistes. Soyez FRANCS, comme vos pères , 
et ous ser.ez libres comme eux . .... 

Bouche de Fer 1790 • 

.J 



INVOCATION' 

AUX VÉRITABLES LÉGISLATEURS 

D u G E N li. E H u M A I N. 

MoYsE , Fils de l'homme, et toi Confucius, 

~ Ilaeon , Locke , Rousseau , Voltaire, Helvétius , 

Si votre esprit céleste erre dans la nature , 

Prêtez à mes desseins une éloquence pure. 

Peut-être les bienfaits , et les accens , et l'air, 

Et les· traits d'un grand homme armé contre l'injure 3 

Imposeront silence à la noire imposture ; 
Terre , sans liberté , c'est la nuit , c'est l'enfer ! 
Je vous offre un organe , et mon cœur est ouvert , 

La mort n'est qu'un sommeil, debout pour les confondr ' 
füms interêt, sans MOI , c'est à vous <le répondre ; 

Qu'ils sentent votre esprit clans la Bouche <le fer, 

Â QUELQUES DÉPUTÉS 

D E 

-----L' A S S E M B L É E C O N S T I T U A N T E; 

Au lieu des plus doux noms d'une làngue chérie, 

11s prennent sans pudeur des noms de scélérats ; 

De gens fourbes et durs qui n'ont point de patrie ; 

Et du peuple François les augustes Primats , 

.Ramassent clans la fange un nom qui les rallie. 





LES FRANCS COSMOPOLITES 

( I I I parties. ) 

SCÈNES LYltIQUES 



N'espérant de secours que d'un Peuple qui 'n'étoit 

qu'une vile canaille opprimée par les barons , et ne pou­

vant agir ni q:>mme un prince , ni comme un grand sei­

gneur, il est obligé de sonder les esprits avec ûne extr"ê"me 

circonspection , de s'expliquer d'1tne ma1dere hiérogly­

phique , et avant que de vouloir 1'l liberté , il veut sa­

Toir si la multitude la désire et mérite d'avoir ••••• 

un defenseur qui se dévoue. 
MABLY, De lamanièr. d,.écrir. l'hist. 



L E R E V E I L 

D E J E A N R A C I N E; 

Première partie 

DEs FR-'-NCS CosMOPOLITES-. 

H 
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LES FRANCS COSMOPOLITES, 

Première partie. 

L E REVEIL 

D E J E A N R ..t.. C I .lf ~ 

DERRIÈRE les murs d'un temple consacré àl'etemelle 

lttmière , un jeune homme , nonchalamment couché au 

milieu des tombeaux, regarde avèc recueillement q_uel­

c1ues fouilles éparses qu'il tient entre les mains. --

( 1er. feuillet. ) 

- cc Je les conjure d'éclairer ma raison -- et ils 

-» m'assurent que ces pa1oles de l'ancien monde renfer-

-» ment l'espérance d'un grand évènement , qui est pro• 

» che ; - qu'il faut se dévouer. - Ce sera moi. - Que 

,., veulent-ils me élire avec la caisse de plomb de Shakes­

,, peare? -Est-ce qu'ils croiroient à des prophéties?-
H 2 
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~ Que répondre aux Sages? - Ce qu'ils m'ont dit: -

:r., Examine par toi-même. Où sont les Sages à qui les ty­

,. rans n'a-yent pas ausl:i crevé les yeux, bouché les 

,, oreilles , arraché la langue ? -- Tout est cal10s. --Je 

,, le_sens ; -- Lacréation ,·acomm(.'ncer. --Ils le disent; 

.,,, -- Non, je ne veux ni maitres ni• disciples. -- C'est 

)> moi seul que je -veux approfondir, assiéger, connaître; 

,., concevoir. » 

( ze. feuillet. ) 

Prophétie de l'ancien monde; consacrée dans !'Ecriture 
Sainte, au li11re de Mardochée etd~ Esther, chapitres 

1 , . 7, 8, 9. ( Voy. l'Espr~t des Religions, :i,cme. 

partie:! § 54. ) 

( 3•. feuillet.) 

C-E 11. C L E S O C I A L. 

Le c clé , c'est le sceau des- loix de la nature t 
Amour , égalité ! 

C'est l'année et l'annea1t de la fraterniLé, 

Toujours en.tière et toujours pure; 

Point de commtnçement, ni fin ; Éternité. 

On apperçoit, près du juenc homme attendri, GalilJe, 

à genoux, devant les inquisïteurs , demandant pardon à 
son siècle de lui avoir dit la vérité ! --Il embrasse dans 

ses regards plusieurs épitaphes. 
Sur un tombeau sont écrites ces paroles de Job: Je sais 

que je dois me rùeiller dans la tombe et me recouvrit 

d'une peart nouvelle. 
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Sur la tombe .le Jean Racine on lit ces vern, tirés de 

ses poésies lyriqués : 

La gloire des méchant: en un moment §'éteint, 

L'affreux tombeau pour jamais les dévore; 

Il n'en est pas ainsi de celui qui te craint; 

Il renattTa, mon Dieu, plus brillant quel' aurore. 

Au- dessus d'nn mauso1ée magnifique est la statue de 

Jean-Jacques , avec ces mots du prophèêe: Je leur ai de­

mandé du pain, et ils m'ont donllé 1u.e pierre. 

Sur 1a tomb3 de Jacques Molay , on distingue une 

urne enflammée et ce pas~age du catéchisme des Tem­

pliers : Puisque la nature se représenta toute entière dalls 

le plus petit atônze de ses esprits, indivisibles et immor­

t, ls, peux-tTt crailldre que ton ame, ou esprit, émana­

tion céleste, pourrisse dans les tombeaux ? 

Une aurore boréale. Sous une image de Brutus , on 

lit ces mots : Res11rgam. Le jeune homme semble pré­

parer , dans une langue moderne , une interprétation 

de celle é 1itaphe ; on voiL qu'il l'a trouvée ! 

Le Génie de la France, tt!l qu'on le représente ordi­

nairement, sous la figure d'une fomme, paroît descendre 

dans sa Gloire; à l'orient, l'aurore commence à poindre, 

et semble annoncer aux ames sensibles , que le soleil de 

la liberté se lève pour les Nations. 

Le Géme de la Frnnce a pour base et pour appui un 

Vaisseau , soutenu par drs grouppes d'esprits vigoureux i 

et encore par des nuages d'où s'éc1,appent des écldrs. 

011 voit dans l'cnfonc~ment la porte d'nn g!·and édifice, 

avec cette inscription : LE S ÉNA T, 
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S C È N E P R E M I È R E. 

Le Génie de la France, s'é.:rù: : 

Racine , mon Poëte ! 

( Il disparùÎt. ) 

Le jeurie homme. 

Un Poëte ! on m'appelle l 

( Avec saisissemellt et une espèce de délire.) 

0 France , ton Génie et ta namme immortelle 

Voudroient-ils ranimer la formidable voix , 

De la ch-Cite d'Aman, qui fit pâlir Louvoi1.? 

L'honneur du Peuple-Franc, comme toi me concerne; 

Mais , pour nous retracer !'Assuérus moderne, 

Il te faudroit Racine , et Racine n'est plus. 

J'ai llien de mon sommeil un souvenir confus ; 

Mes pensers sont profonds , je suis vieux dans la ,·ic , 

J'ai dil couvrir d'opprobre et fatiguer l'envie ; 

J'ai donné quelque exemple aux grandes nations, 

J'ai rc çu , quelque part , des bénédictions ! 

• France , prête l'oreille , oui , c'est Racine encore. 

C'est le Jeune-homme obscur qu'un zèle arde11t dévore; 

Ce n•e~t plus le PoëLe , escla, e soudoyé, 

Des Ngards d'un tyran , Raciae foudroyé ; 

Il remplit les desseins des plu mâles courages ; 

La nature , à s1;,s yeux, a Mroulé les pages 

De son livre , enrichi des dépouilles du tems; 

C'est lui. Ce ne sont plus ces hommes ignornns, 

Qui stupides et froids laissèrent Athalie 

Dans un oubli honteux dix ans ensévelie 



Ne leur demande pas qu'ils disent aujourdhui: 

On n'a point encor vu de Barde tel que lui. 

Il sufii.t d'un regard qui t'accueille t t le flatt-e; 

Commenças-tu jadis par Phèdre et Mithridate ? 

J'entends dans mon sommeil , crier toutes les nuits: 

cc Arbre , avant de pourrir donne donc quelques fruits, 

,, Réveille-toi , Racine , arme-toi de ta gloire , 

" PréJ)are au Peuple-Franc une illustre Yictoire ! » 

Le peuple est créateur quand il est tout-puissant , 

Sa voix fcroit sortir de • hommes du néant ; 

C'est un homme de rien , vous disent-ils , qu'en faire ? 
Tout. Quand le peuple parle , un atôme s'éclaire ; 
Il eu peut faire un Dieu; ses ordres souverains 

J>euvent même alluJ1Jer la foudre dans ses• mains ! 

D'une femmll . . . tu crains l'ame altière et jalouse, 

Faisons la ... citoyenne, et mère et digne épouse. 

Tous les Francs , en ce jour, pour moi sont assemblés; 

Initié ? ( mes sens en sont clejà troublés) 

A des mystères ? moi ! ... Qu'importe les mystères, 

Si le pacte est· égal, si tous les Francs sont frères; 

Si nouYeaux Décius , époux et citoyens , 

Par des travaux constans ils cherchent les moyens 

De soulager les maux du foible qu'on opprime ! 
J'irai les secourir E_Our terrasser le crime ; 

Et Jans mes hras amis , le tenant embrassé ,. 

Bénir l 'heureux rival qni ni'imra surpassé ! 

( Il sort. ) 

II 4 
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SC È NE II. 

Le Génie de la France , 
desce:zd dans sa Gloire.' 

Ce Sénat, pai· instinct , r.especté du vulgaire 

Semblable à l'attelier où se fit la lumière , 

Offre tout pour créer , des rochers et des sons ; 
• Et ce mêlange heureux d'esprits et de poisons 

Qui seul peut enfanter la sémence féconde , 

D'un peuple libre, armé pour a/franchir le monde! 

D'une égal e amitié, je chéris mes enfans ; 

Mais c'est vraiment ici que sont mes anciens Francs. 

Sous les traits d'une femme ils ont peint la nature ! 
~ . 

C'est aussi son chef-d'œuvre; et quand son arne est pure 

Que peut l'hypocrisie avec son code noir? 

Maltresse , au premier rang, la femme va s'asseoir. 

A la voix d'une femme 11n grand cœur s'électrise , 

Et puise , en ses regards , un feu qui l'éternise ! 

Vous cherchez la lumièr~ , encor sous le boisseau ; 

'Amis , puisqu'aujourd'hui lâ fète du vaisseau 

S'apprête , et qu'une femme. à vos travaux préside , 

J'ai pris sa voix , ses traits , et vous servant de guide , 

Je vous promets à tous ma force et mon appui. 

J e vois un grand dessein , qui s•~chève aµjourd'hui; 

La France sera lil.ire , et d;..ns l'Europe entière t 

Libe~·té , tu ·répands une grande luaière. 



• 

• LA FÈTE DU VAISSEAU 

DEs ANCIENS FRANcs; 

Deuxième partie 

D E S .f' ll A N C S C O S M O P O L I T E s. 



Pars Isidi sacrificat, figuratum in ruodum liburnœ. 
Tacit. de mor. oerm. 



LES FRANCS COSMOPOLITES, 

Deuxième partie. 

L A F :Ê: TE D·U V AIS S E AU 

D E s A N C I E N s F ll A N Cs. 

L'I s I s ou l'Hiérophante est assise sur un vaisseau ; ~ 
ses pieds le Sphinx. 

De chaque côté les images des évangélistes avec leurs 

attributs , dont la réunion représente lBs quatre parties. 

qui composent l'image du Sphinx. 

Neuf vieillards ayant à la main gauche un flambeau, 

entourent un grand drap noir, à côté duquel est une plante 

vi11ace; ils croisent leurs épées. 

Ils s'approchent tour-à-Lour, et secouent leurs flam-: 

beaux sur le drap funèbre, 

Un vieillard plonge un fer rouge dans un vase plein 

d'eau . Ensuit~ ib découvrent le drap funèbre J retirent 

d'un tombeau un jeune homme tout couvert de litms et 

de voiles épais. D'autres découvre:p.t aussi un grand 

MIROIR, comme pour annoncer que la réjlexion est un 

µes dons précieux qu'ils lui ·préparent. 
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Au-dessus de la femme qui préside à leurs tra~·aux, est 

un drapeau couleur de feu, sur lequel on lit ces mots : 

Faisons l'ltomme à notre image et à notre ressemblance; 

~t dans les banderoles tricolores , cette inscription : 

Universelle. 
On voit les images de Moyse, de Confucius , d'Apol­

lon, de Josué ou Jésus, fils du vaisseau , tous les deux 

sous la mème forme , et leurs _blonds cheYeux déployé ; 

l'un a pour attributs ses coursiers et les douze heures ; 

l'autre, un coq et douze amis . Sous leurs pieds on lit en 

lettres de feu : Dieu de la lumièrt; on Yoit une foule 

de soleils; on voit encore en face du Sphinx lcfe1t vesta; 

et à côté des quatre images une lampe. 
L'Hiérophante frappe sur 1a pierre trois grands coups, 

Tous les Francs Cosmopolites répètent ces trois coups, 

en frappant dans leurs mains ; ensuite toute 1'assemolée 

fait un signe d'ordre , mais à la manière des anciens 

Francs. Ils portent la main .droite à. l'épaule g,rnche ; 

ce premier signe forme le compas; et ensuite retirant la 

main droite de l'épaule gauche à l'épaule droite , ils la 

descendent directement vers le côté droit; ce second signe 

forme TJneéquerre. Tandis que plusieurs d'entr'eux ùtont 

les voiles r1ui couvrent Je jeunç homme , l'Initiatio·i 

commence. 

IN:ITIJ\TIO 

S C È N E L Y li. ~ Q U E, 

L'Hiérophante. 

Ûn se réveille. encor dnns la nuit du tomhca.u l 
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ull Fra,zc-Cosmopblite. 

Nature! 

Un. autre. 

Vérité! 

Un aEttre. 

Feu! 

Un autre, 

Céleste flambeau! 
Le jeu.Ile homme ( dans un saint recueillement.) 

0 vaisseau consacré ùans la savante Grèce , 

Vai;seau , si cher encore à l'antiq~e Lutèce, 

Je retrouve ta gloire , et mon œil éclairé 

Reconnaît le vaisseau chez les Francs consacré, 

Le vaisseau des Germains , des Brahmes et des Magas 1 
D'tm temple du Soleil tout m'offre les images; 
Temple de la lumière et de l'égalité , 

Chez toi je viens cl1ercher la sainte vérité. 

Dites-moi, si les Francs, dans vos doctes emblêmes , 

De la terre et des cieux ont caché lei; systêmes? 

Un Cosmopolite. 

France, il ne reste plus à tes en fans cl1éris 

Que des pleurs , des rebuts , d'incurables mépris 

Dont nos derniers neveux sentiront l'amertume ! 

» C'est pour tous et sans choix qu la fouùre s'allume,» 

Ont-ils dit , » dévorons ; les rois son~ les plus forts; 

» D sang du misérable acheton des trésors ! - ,., 
0 vous , prêtres et rois , quelle infernale étude 

D'un commerce de Dieux, d'espoii·, ct".iugratitude, 

D3 p:u-jures, d'horreurs, d'amours , d'assassinats !. .. , 
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L' Hiérophante. 

Dans ma juste fureur, je viendrai : tu verras 

Les astres effrayés s'élancer de eur place, 
E1, la terre et les cieux confondus dans l'espace , 

Errer so-qs mes regards et s'enfuir plus t1·emblan 

Que les ombres du cèdre ébranlé par les vents 

J'enoha1nerai le tems sur ses :iJles brisées , 

De l'Hydre tu verras les tètes écrasées; 
Quand l'affreux Fanatisme et tous ses noirs enfans 

S'a,meront contre moi de rochers, de volcans, 
Que leurs monts enflamm6s se fondront sur ma tète , 

AMIS , j'irai m'asseoir au sein de la tempête. 

Le jeune homme. 

St:Jroit-ce que 1ç1on cœur m'a créé l'avenir~ 

Je le vois , et j'y suis ! Ciel, quand pourrai-je unît 

Sur mon front dépouillé de passions cruelles , 

Le chêne balsamique aux palmes immortelles, 

Qn'~n sage consacré dans le temple d!Isis , 

Pour des enfans ing.rats apporta de Memphis ! 
Antiques Templiers , vous immortels Bramines, 

Attac11ez sur mon cœur la couronne d'épines ; 
An Barde, jeune encor, daignez tendre les mains, 

,Et qu'il mêle sa voix à vos concerts divins ! 

L' Hiérophante. 

Couronnons notre Ami du laurier des poëtes ! 
Que son œil tout brülant du feu de mes prophètes , 

Eclaire l' a11enir, et s'il parle des dieux , 
Que ses clrnnts toujours purs soient bien faisans comme eu:x. 

1 

La- vérité c'est Dieu ! c'est la toute-puissance• 
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L'invisible témoin , appui de l'innocence ; 

Tu pl'!Ltx, en son nom seul, lire au cœur des tyrans, _ 

Qu'un Dieu juste et caché recherche les méchans. 

Pour e maintien des loix il faut punir le crime , 

Punissez , mais au moins respectez la victime ; 

Que le coupable sente, en ses cruels tourmens , 

Que vos cœnrs sont brisés de ses gémissemens; 

, Qu'il s'!!-ttendris&e aux cliants de vos hymnes funèbres -
Et déja tout com'erts d'éternelles tenèbres , 

Que _ses derniers regards , expirans sur l'autel, 
Peignent son repentir offert à l'éternel. 

Le jeune homme. 

Que ta science est belle entre les mains du sage i 
Je jure i par le cieI, d'en faire un noble usage! 

Un Pieillard. 

Jeune homme, ne fais point de sermens insensés. 

Vas, quand un homme libre a promis , c'est a&sez. 

Un autre. 

Recevez sa promesse , et que !'Hiérophante 

Lui montre les trésor~ que la nature enfante; 

Dis-lui que d'un grand cœur les nobles senLimens 

Peuvent créer un monde et ses enchantemens 

Que ses soins assidus rendent sa créature 

Le miroir animé d tonte la nature ; 

Sur-tout qu'il sache aimer un bien plus prec1eux 

Qüe l'rether le plus pur , le doux nectar des cieu.", 
a inte liberté ! 

L'Hiérophante. 

Tout est nJant sans elle. 
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Un vieillard, 

Elle ast coout. 
L'Hiérop!ante. 

Et l es Francs la rendront immortelle, 

Un Cosmopolite. 

C'est l'honneur, la vertu , l'amour , la vérité. 

L'Hiérophante. 

C'est ma vie et ma gloire et ma di vin ité. 
Un Cosmopolite. 

Si d'un enfant des cieux tu conserves les restes, 

:Elève tes pensers jnsc1u'aux voütes eélestes , 

Que ton œil les recule , et -lise l'avenir ! 
Ouvre tes bras, sens-tu l'univer!i s'aggrandir '? 

L' Hiérophante. 

Régénère les cœurs, purgés d'esprits immondes , 

Il te reste à créer une langue, et des mondes 

Qui- dureront autant que ce globe immortel, 

Qui n'est qu'une pensée, un vœu de l'éternel. 
Le je1me homme. 

..,, 

Les coups de l'indigence et de la tyrannie, 
Long-tems dans un cœur pur compriment ) e génie, 

Comme i1s pressent la poudre en leurs tubes d'airain; 

Mais souvent pour servir d'exemple au genre humain 1 

Quand le fer du tyran le frappe et le consume, 

Soudain l'éclair s'élance , et le volcan s'allume, 

Dans sa,.. (;ourse brùlante à soi-même livré ., 
Tout se fond, tout s'embrâse , un monde est éclaire:. 

Je vois sortir de riGn l'Homme, PLA N TE IMl\101\TELLE; 

J,a fauh du temps se ~rise , et sa rage cruelle 

Respectant la vertu, l'Homme et l 'Etijrnité 
Recommencent leurs jours dans un cercle enchanté. 

LES 
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LES TROIS GRA:ijDS JOURS; 

Troisième partie 

D E s F R A N c s C o s 211 o P o L r T :e s. 

I 



Isti sunt dies quos nunquam delebit oblivio ; et pet 

singulas generationes cunctre in toto orbe provinciœ ce• 

l ebrabunt ; noc est ulla civitas in qua dies Phurim , 

id est sortium , non observentur. 
Esther, cap. 9. v. 28. 



tES FRANCS COSMOPOLTTE'"si-

Troisième partie. 

L:ES TROIS GRANDS 

ScÈ.N:Es I. Y 11. I; ~ V .E s •. 

J;Jr1r car,actère des pèrso?Znages qui ont prefparé et am~ 
sommé les trois grands jours de l'allnfie 178.9. 

Ü N a "Toulu peindre da.ris l'histoire des immortels tra.;; 

vaux des 12, 13 et 14 juillet , ces hommes géné~eux qui, 

par leurs veilles et leur entier dévouement , ont concouru 

à préparer la. plus belle révolution de nos tems modernes : 

on a voulu peind1:·e ces ardens propagateurs de la déclara­

tion des droits de l'homme, dont tant de milliers d'indi. 

vidus sont intim.ément persuadés qu'ils ont e~ la. plus 

grande part à l'établissement de la liberté publique : ce 

qui prouve seulement qu'ils se sont tous également dé• 

·mués , sans résen,e , corps et biens , et qu'ils ont dit 

- tous-comme le Tribun du Peuple, qui a tenu parole : 

Certes, je ne fléchirai point a~ewc. qui _:!îéchissent; 
I :i 



je ne serai point vaincu par ceux qui c,ertlen.t dtre vam­
cus. Je f-.rai , j'oserai , je supporterai tout ; je ne ces­

serai jamais de repousser de nos murs la tyrannie . Si la 

fortune fttit son devoir , nous serons tous dans la j'oie. 

J'aurai du moins rempli le mien , et j'aurai encore à me 

réjouir. Pouvois-je mieux employer toutes mes forces , 
tout mon courage et toute ma vie qu'à chercher tous les 

moyens , en mou pouvoir , de rendre à ma patrie la li-

b~·rté '? 

Du co#ume- des Francs-Cosmopolites. 

Des hommes éclairés , chargés de l'instruction de fa 
jeunesse, ou qui savent rougir du costurtre secret de 

certaines sociétés , encore fraternelles , malgré les cordons• 
--....oleits , et les autels , et les- poignards que des hypo­

crites ont trouvé l'art jésuitique d'y ~duire , pour­
roient , ce nous semble , à la favel1r de ces essais pa• 

~otiques , ~ommencer peu-à-peu à rétablir une partie 

d-e 1a simplicité d.u costume des Hommes - libres , ' et 

même en fo1·mer un nouveau ; chose très-importante pour 

la. santé , pour la liberté , pour la propagation et l'entre­

tien des bons principes ; car on sait avec quelle avidité 

tous les peuples imitent les modes qui leur viennent de 
France: mettez donc le civisme, lafranchise, LE CULTE 

DE LA LOI , et des vêtemens sains d la mode. Cette 

mode-là vaudra bien les perruques larges , les grands pa• 
niers ùc la cour, ces cravattes prodigieusement ridicules, 

et ces énormes boucles en afles d'oison qui font le t~ur 

de la t&tc de vos damoiseaux! 



t E D O U Z El, 

1er, jour. 

Tous les hommes vénérables d?entr :les Francs-Cosrno. 

polites sont assemblés le 12, vers le:ininuit, dans la Mai- _ 

son-Sociale. Ils avai ent à célébrer , par d'augustes ini­

tiations ou commencemens ré,•olutio11naires , la fète à ja­

mais mémorable des ancie11s Fra.ncs : un de leurs amis _ 

arrive l'œil en feu. 

Un vénérable vieillard s'écrie: 

Lr BR Es on n't~tre plus , voilà votre partage l­
Ûn veut exterminer le Sénat ! 

Les· Francs-Cosmopolites. 

Quel outrage ! 

Le vénérable vieilTara. 

A de lâches tyrans on vous a tous livrés ; 
t ~s grils et les boulets sont déjà préparés. • 

Un attt,e. 

No!!, je ne croirai point à: ces desseins fnnes~s i 
Ton roi , d'un peuple franc respectera les reste~. 

Quëlque imposteur , sans doute , a pâli des décrets 

Qui , pouvant dévoiler tous les maux qu'il a faits 7 

D'un opprobre éternel couvriraient sa mémoire ; 

A ce prince trompé 7 sans doute , il fait accroire 

I 3 



Qu'un orgueilleux sénat trahi; la ::ation ; 

Parlez , adrezsez-lui des vœux d'adhésion; 

Portons-lui nos respects. 

Un Franc-Cosm~polite. 

0 vous , je vous admire! 

Pensez-vous assurer les destins de l'empire , 

E portant d~s resl?ects et des vœu.x au sénat ? 
Vous a-t-il demandé , pour défendre l'état , 

Des i-egards protecteurs , .stériles récom11enses ! 
Laissez aux courtisans voter des révérences. 

Donnons à la patrie , et nos biens et nos cœurs. 

Aux armes , citoyens , osons être ·yainq ueurs ; 

Craignez la trahison que suit l'hypocrisie ; 

Regardez au sénat, un Frère qui Yous crie : 

Laissez à des cnfans d'inutiles regrets, 

CitoY.ens, arme..,_vous, défendez nos décrets. 
I 

Ull vieillard. 

Osez-vous nous armer sans des ordres suprêmes~ 

Un Jezme-lfoTJun~. 

Tous le.: peuples ont droit de se garder eux-mêmes 1 
Dès qu'ils sont ·Té•nnis ]?Qllr en for111ei· le- vœu ; 

Amis , attendrez-vous cpie le fer et le feu 

Dévorent les nfans cle celte capitale? 

Le salut de l'état, c'est la loi..générale. 

Ce roi ne dit-.il JHl au front de ses édits : 

cc Nous voulons ? » N 'e t-ce pas montrer, à votre 

Qne la. loi seulr1nent récompense ou condamne? 

Des volouLés dn peuple un roî n'11st q11c l'organe. 

Crfatcur de mes lois , leur gloire et liètu' soutien_, 

...,, 
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je suis roi , comme lui , quand je suis citoyen.' 

Ma fortune et mon sang, sont dûs à fa-patrie , 

Aux loix , de qui je tiens ma fortune et ma -vie ; 

Mais c'est le bien du l)euple, un roi n'en peut user-; 

Sans consulter ses pairs , il n'en peut à1sposer. 

Quel étoit des Romains le fier apprentissage ? 

D e s armer ! de combattre et vaincre avec courage ! 
C'est pour avoir armé des bras salariés , 

Qn'ils ont été chargés des fers qu'ils ont payés. 
Qu'est-ce aujomd'hui rp.te Rome et l'antique ltali ? 
Des plus ,,ils sd:lérats Rome est toute remplie : 

Cette belle cité , mère des nations , 
N'est plus qu'un lieu d'opprobre et de proscriptions. 

En vain le fier Gracchus , tonnant au Capitole , 

Peindrait la liberté , qui de tout nous console ; 

D es peuples dt\sarmé ne le béniroieut pas ! 
Ils sont tous sans oreille , et sans langue et sans bra 

Puisque foulant aux pieds les loix: de la Nature, 

Un monstre , à l'injustice , ose ajoutrr l'injme , 

• Faisons-nous un destin aussi grand que le leur ; 

.Auraient-ils plus d'espoir , <le force et de cl1alcur 

A vous persécuter, que vous , à vous defendre? 

Songez aux anci,ms Francs , dont on vous fait descendre. 

Cc 1wuple, toujours bon , tant qu'il fut souv rain , 

VeuoiL au Cl1am:rr--<le-Ma1·s , les armes à la main : 
D es discours d'un Primat s)ils r esseutoient les cJ1armes, 

Leur boucliers d'airain , qu'ils frappoieuL de leurs armes 7 

Lni portaient leur hommage en le fais:.1.nt ràlir; 

C'est ainsi qu'li. des Rois vous devez applaudir. 
Des sccptr s , des cordons, donnés it l'aventure ! 

Ne sonimes-nous pas tous cnfarrs de la nature? 
l 4 
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Sacrés comme nos chefs , et ~ous égaux en droits·~ 

On ne doit son respect qu'à la patrie , aux loix. 

Est-ce par des cordons qu'un grand homme s'ho11ore ? 

Des cordons? des liens! des chaines que j'abhorre! 

Tous ces cordons pourprés, qui les rendent si vains , 

Regardez , c'est du sane du peuple tiu'ils sont teints. 

Le dernier arrÙlé. 

Vous avez à punir u'ne audace cruelle ; 

Le peuple , qui regarde , éprouve notre zèle. 

Le Jertne-Homme. 

Disons à ce roi-là : V ois-tu notre danger? 

C'est le tien ! Dans le sang voudrois--tu te plonger~ 

D'un peuple , qui se lasse , écarte les allarmes : 

Ami des saintes loix , il veut prendre les armes 

P-011r g,uder le Sénat , et vous et ses foyers ; 

Des puissans ont bless6 ses regards effrayés : 

Croyant tenir d'eux seuls toutes lem·s espérances , 

D'aveugles instrumens serviraient leurs venge.ances ; 
Ecartez-les. -' 

Un nortvel ami arrive. 

Amis , par le salut de tous , 

( Je ne vous parle pas de vos dangers à vuus ) 

Pour prévenir les maux d'un avenir sinistre , 

La fureur des brigands payés par un ministre , 

Les intrigues des cours ; sur-tout, si vous craigne; 

Ces hommes saintement, à vous perdre , acharnés, 

Un fen sacerdotal , une rage cruelle , 

Qui couve sous la cendrè une haine éternelle , 

Amis , s,i vous craignez la mort de s scélérats, 
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lJéployez à l'instan} l'appareil des combat§ ! 
Et si l'on ne veut pas que nous airrùons la gloire , 

Qu'ils achètent bien ch r une jndigne victoire ! 
Rendez guc'l'l"c pour guerre. Il est des maux 1'lus grands 7 
Que de cesser de ùvre esclaves des ty:cans ! 

Le Franc-Cosmopolite qui est arrivé portant l'a.ffrcust 

nouvelle d'un signal de carnage, reprend la pa,ole ~ 

V ous ne connaissez pas cette ligue infernale , 

D ont la pitié perfide .iu roi seul est fatale ; 

C'est lui seul qu'on veut perdre, et nous qn'on veut traLir; 

Allons , jusqu'à son trône , il vous faut parvenir; 

Il faut jusqu'à son cœur vous frayer une 'route. 

lhi autre. 

Que dites-vous , 6 ciPl ! 

Le Jeune-Homme. 

Vois ce qu'il nous en coîtte 

Jlour avoir renoncé, par tant de lâchetés , 

Au droit de nous défendre et garder nos cités '? 
C'est nn tigre qui règne et Yoilà votre crime ! 
Je ne cannois qu'un chef, un pouvoir légitime, 

Chargé d'exécuJ;_er J.-es -<lécrets du sén_,t ; 

C'est un frère , un éga1 , le premier magistrat. 

T R E I Z E, 

01t frappe à la porte, et l'on entend la vMx cl'a 
nouvel Ami. 

Aux armes-, citoyens ! 
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PJusieurs Francs-Cosmopolites, 

Dieux! 

Le nour,,el Ami toujours en dehors; 

Aux armes! ( il frapp e ). 
Aux armes : ( il frappe encore ). 

lfn des vieillards répond aua: trois coups fraternels 
dzi nour,,el ami, lequel continue d'une voia: presque 

éteinte : 
Dans cette affreuse nuit de tra1üsons , d'allarme:. •• ~ 

0 qui nous défendra? 

Le Jeune-Homme. 

J'y serai ! 

Plusieurs Amis. 

Cïe1 ! 

Un autre, 

Ces maini 

Seront teintes bientôt du sang des assassins ! 

L li: 

3e. jour. 

Plusieurs nour,,eaux Amis arrir,,ent; l'un d'eux après 

ar,,où· long-tems croisé les mains sar sa poitrine, 'éc[i.e : 

0 quatorze! 0 grand jour! 0 j0ur des d.estinécs, 

Qui brises del. tyrans les lignes obstinées 1. 
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Un a1ttre qtti anive; 

Libres nILn.:.être :elu 

U1:1- autre arrir,e. 

On n'a point à ,hoisir~ 

Un autre arrive. 
:Aux armes ! 

Un atttre encore, 

F eu! 
Un autre. 

Feu! 

Un atttre; 

Fen! 

Tous las l:rancs-Cosmr>j!.alites. 

Tous libres ou. mouri • 
-

Un nouvel Ami. 

Sur le plus grand espoir la victoii-e est fondée; 

On entend murmurer ait loùi la tempête de la voix 
du peuple. 

Est tombée ! est tombée ! 

Un Franc-Cosmopolite. 

Entendez-vous ? 

Tous prétent l'oreille, et le peuple assemblé n,a 
qu'un seul cri. 

Tombée! 

Un nouvel Ami qui arri"':: 

Le jour a dévoilé l'horreur de leurs cachot$ •. 

,-



--

Un autre arrive. 

tls avoient oublié , tous , de manger les os. 

Un autre arrive._ 

Aux pleurs "de ses sujets le roi parolt sensible. 

Le J eune-Homme indigné. 

Ses sujets ! 

Un autre arrive. 

Armez-vous d'un courage nvincible. 

Uh auz;e. 

La Bastille est tombée . 

Le J eune-H omme. 

Elle est encor debout. 

Un autre arrive. 

La Bastille n'est p~us. 

Le Jeune-Homme. -

Eh! je la vois par-tout • 

Par-tout vous la verrez ! Si vous y prenez garde 

La Bastille est par-tout où le tyran regarde i 
Je la vois dans ces chefs qu'on veut nous faire aint~; 

Tyran, qui vit encor , ,·it pour vous opprimer. 

H aura , le. renard , des tigres à sou ordre. 

Po11r épargner le sang, forcez-les don"._ à m01"Ùre 

L es débris oubliés dans leurs antres impurs. 

Tous les Francs-Cosmopolites. 

Nations , levez-vous et les .TYRANS SONT Mo 1cs ! 



C 1! R C l, E S O C I A 



Avant d'attaquer une eucur généralemènt reçue , il 
faut envoyer, comme les colombes de l'Arche, quelc1ues 

vérités à. la découverte , pour voir si le déluge des pré­

jugés ne couvre p0int encore la face du .monde , si les 

erreurs commencent à s'écouler , et si l'on apperçoit çà 

et Ià , dans- l'uuivers , quelques îles où la vertü et la 

vérité puissent prendre terre ,Four se communiquer aux 

hommes. 
Helvétius. 



CERCLE SOCIAL, 

Û VÉRITÉ, confonds l'audace et l'împosture ! 
Ces-Francs , ces T_empliers du Di• u de la Nature, 

( Maudit soit le cœur dur qui n'a point fait d'ingrats ! ) 
D'une riche contrée, autrefois les primats , 

Se choisirent un roi par une erreur. cruelle; 

Est-ce que des brigands la race est éternelle?-

Le Cercle Social, par les Francs inventé, 

N'est point .tel que l'a peint l'infü.me 1. cheté.' 

La iature es_t ht loi qui forma son ouvrage;. 

L'édi1ice est bâti, jetez l'échafaudage ; 
Et ne transformez point 1a céleste maison 

En cloaques impurs , en loges , ew prison ; 

,, 

Le sage est l'homme-Dieu qni commande au tonnerre? 

Vous verre:. que chez eux le ciel est sur la terre._ 

0 bords sacrés du Rlùn ! ô Cercle Sociàl ! 
Espoi;· toujours plus doux, d'un pacte général ; 

Des peuples opprimés ta ligue fraternelle 

Jura la délivrance, entière, universelle. 

Les temps sont arrivés, et pour leur châtiment 

La trompette a sonné' le dernrur jugement : 

Les Francs an monde entier doivent servir d'exemple\ 

Nous avons pour autel un rocher, et pour- temple 

Tons les lieux bienfaisans d'un jour pur éclairés > 
Sainte religion des Francs , confédérés l 



I', 

Des loix de la nature , augustes interprètes, 

On les nommoit sàuveurs, précurseurs et prophètes , 
,... --11 .._,l _ - -,-a Les prêtres du So ei , es EN-VOY.ES es- cin1x, 

Les enfans du Vaisseau, des Tout -puissans, des Dieux: 

Tous )es autres n'étoient que les enfans des hommes. 

Cependant nous savions qu'ici. bas où nous sommes. 

Un Dieu règne pour tous, et que le même sort 

Attend également le foible et le plus fo_rf; • 

Mais avan! d'étaler nos savantes merveilles, 

Il nous falloit trouver des yeux et aes oreilles ; 

Alors da~s l'ignorance , inclifférent, pa-sif-;­
L'homme d-évoroit tout, et s'eudormoit oisif. 

Nous créâmes un Dieu pour enfanter la gl~ire ; 

Et placer-, sous ses yeux, u~mple de mémoire, 
Où nos soins conservoient le mal comme le bi, n 

Nous avions tout à faire et créer tout de rien. 

Cachant la Vérité dans un nuage sombre, 

,Nous.aJ..!:ions promenant l'épaisseur de son ombre, 

Et qans tollt l'univers , en se_cret p~·éparés, 

Appeller des regards djgncs d'ètre éclaii-és ; 

Trop heureux de répandre une clarté plus pure 

0 sole.il,. 6.Jlambeaux, ô .dieu cle la nature, 

Quel œil peut soutenir tous vos feux à la fois ? 

Toujours avep mesure, et par les mênu.s loix , 
Le flambeau- du génie et le flambeau du monde , 

Disperisent les rayons de leur clarté féconde. 

-- ' 0 Francs, Europeens, que de noms reveres, 

Pour payer nos bienfaits qui furent consacrés ! 
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Les plus Noms imposteurs, par cles forfaits céfèbres, 
Osant à la lumière -allier les ténèbres , 

De la vérité pure ont souillé le flambeau; 

Ils croyoient avec eux l'enfermer au tombeau; 

Nous, toujours attentifs aux secrètes intrigues, 

Nous avons éclairé leurs exécrables ligues. 
La voilà pure encor , voild la vérité., 

Elle arrive toujours où luit la 1iberté. 

BientôJ; les noirs --tyrans seront réduits en poudre; 
Nous avons attaché les al.les de la foudre 

A la voix <lu plus foiblc, aux soupirs innoccns, 

Et nous savons encor, par mille enchantemens, 
Inoculer le v rbe , incarner la lumière , 

Et multipli r Dieu aans la 11ature enlière. 

Qui peindroit tous les noms qu.i nous ont réunis, 
Peindroit mille forfaits qui ne sont pas punis. 

Confédérés obscurs , dans notre bienfaisance, 

Nous metLons nos honneurs et notre récompense,' 
A voir un citoyen, assis au dernier rang, 

Dire un jour en son cœur : Je suis u peuple Franc! 

Libre et pur comme l'air, et dans ma république , 
Tout est fraternité , parenté germanique. 

Vante-moi tes Romains : jamais le peuple-roi, 
Ffrt-il plus généreux, aussi juste que moi! 

Le peu11le franc, comme eux, fait-il d'injustes gue1Tes? 
Les Francsveulentd~s ch fs, mais <les chefs qui soientfrtire~ 
D-es chefs pour recueillir leurs forces et leurs voix , 
Pour qu'ils fassent régner la Majesté de loi. ! 

La voix d'un peuple libre est la voix de Dieu même ! 

K 



Ville de vérité , sois la cité supr~me~ 
Soleil d'un autre monde, et dans ta. Majest"é ,

1 

D'un nouvel Univers sois la Divinité !. •• 
Je brüle.~. tout est froid ... la nature est glacée .. ; 

Nature , au fond des cœurs, enfonce ma pensée 

Si nous restons cachés , il le fiut avouer , 
C'est qu'alor ·1 est doux de s'entendre louer ; 
C'est pour qu'un ennemi, dans_ sa haine farouche, 

Ne soit pas insensible au bienfait gui le touche,. _ 

A la vérité sainte il ne faut qu'une voix; 
Si la loi J du phis foible a violé les droits , 
L'inconnu généreux, peut seul , par un vrai zèle, 
Arracher dans les cœurs les forfaits qu'il révèle; 

Ce n'est pas qu'un laurier ne le pujsse flatter, 
Mais, pour qu'il en jouisse , il veut le mériter; 
Dans le bonheur de tous, son ame intéressée , 

N'a pas de n'aimer rien une joie insensée ; 
Mais il ne borne point ses regards au présent , 

Il croit à l'avenir , et le voit et le sent ; 
Pour lui l'éternité n'est point une chimère , 

S'il est fils aujourd'hui , demain il 'sera père; 
Et c'est pour arriver aux plus "hautes vertus, 
Qu'il ternplit tout son cœur ae bie11faits inconnus: 

Voilà d-es â.nciens Francs (1uélles sont les maxime~; 
Mais quand l'hypocrisie enfanta tous les crimes , 

Des prêtrei. ont ravi leurs noms pour lei. ternir, 
Grand Dieu ! Change leurs cama au lieu de les punir f 
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Thy spirit independence , let me share , 
Lord of the Lio~heart -;_nd Eagle-eye, 

Thy steps I follow wiLh rny bosorn bare , 
Nor heed the storrn that howl salong t1e sky. 

To Independence, by Smollet. 

I 
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A 

L I I N D É P E N D A N C E, 

INDÉPENDANCE, indépendance, 
Donne-moi ta massue ec ta peau de lion : 

Que je redise aux Francs les chants de mon enfance, 

Ces poêmes divins du Barde d'Albion, 

Indépendance! indépendance ! 

Si mes hymnes n'ont pas du chantre d'Ilion 

La , ,erve, le génie et la magnificence, 

J'ai d'un plus grand dessein la noble ambition ~ 

Indépendance ! indépendance ! 

Certes, ce sont des cbœurs d'une haute éloquence 

Qu'un chant universel de Fédération , 

Indépendance ! indépendance ! 

Vaisseau sacré des Francs, Arche de l'alliance, 

Mont sacré , Mont Ida , montagnes de Sion , 

Un Dieu s'avance encor pour la création ! 
Indépendance ! indépendance ! 
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L'univers à sa voix s'arme de sa puissance , 

11 1 parlé ! c'est lui ! Fraternelle union , 
Même Dieu, mdmM Loix, ane-mdm:e espérance, 

Ne faites qu'une seule et mdme Nation! 

Indépendance ! indé.pendance ! 
Vive le Peuple-Franc, l'Universelle France ! 



H Y M N E 

A, 

LA VÉRITÉ 



Nos munera Phrebo 

Misimus, et lectas Druidum de genre choreas. 
Milt01t, 



II Y M N E 

A L A V É R I T 

R I E N ne fera sortir l'Univers de ses gonds,: 

L'Océan indigné, dans ses gouffres profonds , 
Que la- terre et les cieux lui servent de ceinture, 

S'irrite en ses effor.ts , pour secouer ses ft-rs , 
Et rouler sa prison dans le vague des airs ; 
Mais LE r.A.CTE ÉTERNEL , la loi de la Nature , 

Le ramène , toujours , soumis à ses destins ; 

.Voilà des vérités qu'on touche de ses mains. 

Pensoi nt-ils , ces tyrans , que leur colère immonde 

Eteindroit dans le sang des bienfai~eur du monde , 

Cet éternel Esprit -, cE FEU toujours vainqueur, 

Qui fait vivre la pierre et qui lui donne un cœur, 
Qui parle dans les vents , dans la foudre , qui gronde l 



Plus pur que l'argent 'Ili/, il descend au tombeau j 

( Ainsi de l'Univers d..isparoît le flambeau) 

Quand la tombe a caché sa mortelle dépouille , 

J>eux-tu penser qu'un VE'R le dévirre eë1e souille î 
Un ver peut-il souiller un rayon nu SOLEIL î 
L'ESPRIT sent et conno1t que c'est-là son réveil ! 
Dormir, c'e~ toajou!s "lj_vre..:. E::tistençe immor elle ! 
Il laisse d'un vieux tronc les débris dispersés; 

Et tous les élémens , à l'instant , ,ont forcés 
De recueillir son r.a:01 dans une peau nouvelle. ---
Il a son œil pour voir , l'oreille p.our ouïr ; 

Un mouvement vital , perpétllel , unique , 
Circule dans son sang pour aimer, pour jouir , 
Pour enricl,ir ses ne1 d'un.e force électrique; 

Et s'ayiver des feux de la chaleur pul>liq_ue , 
Pour CRÉl!.n.. - Le sens-tu qui partage ses feux ; 

Toujours l'œil dd'aveugle et le pied du boiteux t_ 

Sür de se retrouver au éœur de la nature , 
Mourir 'est rien pour lui , c'est chang~r de figure; 

C'est CONNohn.E e:t sentir qu'il change chaque iour;.. 
Qu'il cesse d'dtrc enfant, qu'il ardve à l'Amour• _ 

Et si de la nature une roue est l'emblême , 
Dans sa forme diverse il est , toujours le m~me. 

La Nal:ure a ses loix, sa récompense, un plan ; 
cc Tu vis par tes bienfaits,., , dit-elfe ; et c'est l'aima~ 

ui rappelle un esprit, s'il est pur , à 1a vie, 

L'ingrat1tude glace un mal-veinant gé;ie 
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Qui retombe aux lieux bas , dans son obscurité.' 

As-tu le sentime~ de to:!!,Et~rnité t .. 
C'est avoir, fait un pas immense , en ta carrière ; 

Tu peux alors créer, conquérir la lumière. 

Repousse des lauriers qui seroient teints de sang. 

Vi!-mr-tu forcer ton fière à vouloir être FRANC? 

Laisse au reptile impur son venin et la rage : 

DEV11ŒS I'.hEu , l'Eternel te _fit à son image. 

N'as-tu pa~f!.}J.S ton cœur un miroir étern l , _ 
Où ton EsPRIT peut voir le code fraternel? 
cc C'est du marbre » , dis•tu , c1ue rien ne fertilise. 
Change la. pierre en homme , et bltis ton Eglise. 

lln·e langue de FEU, celle des NATIG!Ns , 

Que LA NATURE emploie AlIX n.ÉvÉLATIONS, 

Peut arrêter les pas d'une tourbe insensée ; 

Et sous un front de marbre enfermer la pensée. 

S'JhRx vu, c'est vouloir embellir tous ses traits , 

Une fois éclairé , l'on ne s'éteint jamais ; 

Ascension céleste ! On monte , on s' angélise , 
L'esprit divinisé SE CONÇOIT , s'éternise ! 
:Remonte vers les cieux, cc p"ar les cieux a.imanté "· 

L'homme est Dieu, CONN"0IS-TOI ! Dieu , c'est la Vérité! 



E N V O 1. 

E cœlo tie"Scendit ,-vo8, ~~tJ.v7ov, 
Juvenal. 

CERCLE du PEUPLE-FRANC, verse d'une main siire , 

Dans les sombre& climats, tes rayons lumineux. 
Répands-y tes bienfaits , l'Amour , ses nobles f~ux , 

La sainte l'dAJESTÉ des loix de la Nature! -
Et ta BoucnE DE FER , dont la voix est si pure, 

Fera le LIV.J\.E n'oR de nos derniers neveux, 



L E D R U I D E. 



The Druid did not really worship the Divinity under 
any symbol. 

Masan , Caract. illust. 



L E 

DRUIDE. 

LE Soleil n'attend _pas notre )lqmmage et nos vœwt 

Pour éclairer le J{JOnde eJ pour nous rendre J.ieureux. 

0 quatorze , 6 grand jour , 6 jours des d 1:_stinées j 
Le fanaLisme impur aux enfers est rentré. 

Quatre-ving t-neuf; sois à jamais ,acré , 

C'est la r:1.us belle des années t 
l 

Une.. -invisible main frappe les rois pervers- 1 
Peuples, rassu.rez- vous, le flambeau du génie 

S'allume de soi-même où meute la tyran.nie ; 
Sa présence embellit et calme l'univers. 

Jamais dans les dangers le Barde ne sommeilre ; 
Auguste et sainte Vérité , 

Toi seule, es mon trésor et m1 Divinité. 

Liberté ! liberté ! Peuples , prétez l'oreille ! 
Tous mes vers seront beaux èomme la liberté. 

Où sont les noirs tyrans à la face bronzée , 

De mes larmes de sang qui se faisant un jeu, 

Attachoient leurs langues de feu 

Sur mon cœur et sur ma pensée ? 
Où donc est leur grandeur corn.me une ombre éclipsée ~ 

Leur audace est terrassée. 
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Que j'aime à rappeller ces tems à mes esprits 

Ma cité qui s'ëveille et préiente l'image 
D'un peuple qu'on veut perdre, et qu'on n'a pointsnrpris: 

0 peuple, c1uelle nuit, quel subwne-courage ! 
cc Aux armes , citoyens ! on n'a plus à choisir 

» Entre la mort et l'esclavage : 
,;, Nous sommes tous forcés par un derni('r outrage 7 

,, D'être libres on de mourir ; 

,, Paxis est tout-puissant , si Paris peut s'unir ! 
» Aux arm~s , citoyens , aux armes ! » 

Hélas ! dans cette nuit de surprise et d'a~!.armes > 

Si des amis dl'l peuple on savoitles travaux, 
Leurs ennemis cachés, léurs indignes-rivaux ; 

Et comme ils étoient là , sans pouvoirs , sans épée-_-, 

Pleurant la nation cruellement trompée , 
On ve1-r~it du sort des humains > 

La sagesse éternelle , en silence occupée , 
Montrer , quanà il lui plaît, que les plus foibles mains, 

P~uvent du crime heureux enchalner les desseins. 

Ils n'insulteront plus à ma fierté sauvage , 

Ces protégés plus vils que leur vil protecteur ; 
Soleil, tu me vois libre 1 et je sµis créateur 
D'un Dieu dont la bonté fait l'homme à son image. 

Le Druide est le Dieu da.ns le Verbe incarné , 

Qui de l'éternité vous apprendra l'histoire ; 
Le Tems , ce froid vieillard qui n'a point de m~moire , 

Se ressouvient toujours que le Druide est né ! .._J 

Le 



Le so eil et l'amour r~ppetlént son image , 
Qui_ parle dans les; vents , dans les flots, dans l'orage; 

Sa GLOIRE, toujours pure , éclaire l'avenir ! 
Tout meurt dans le méchaut jusqu'à son souvenir. 

Ami. du genre-humain dont le profond génie 

A créé les démollS pour punir les tyrans , 

En pe jour où finit le règne des méchans , 

Anéantis SA.TAN avec la tyrannie. 

Satan .... C'est le MONARQUE en tranches découpé! 

Ce n'est pas Di,m , Satan , c'est moi qui t'ai frappé 

Moi , Tout-puissant Druide , armé de la PA.ROLE 

Qui dévore 1e fer du tyra_:1 .9!Ü l'immole ! 

Oppresseurs de la terre, osez les outrager , 
Le Tems est là pour les venger ! 

Balayant vos affronts du souille de ses alles , 

Précipitant les monts dans sa course applanis, 

Le Tems qui vous engouffre au néant réunis , 

Rafraichit dans son vol leurs beautés immortelles. 

LaNature est un livre immense à dévorer, 

La langue en est perdue , il faut la recouvrer. 

Respecte, Peuple Franc, ta céleste origine ; , 
Un IMMORTEL te voit, qui d'une main divine 

Soutient notre univers sur l'ablme d tems ; 
De l'autre, sous les pieds des siècles ses enfans , 

Il ramasse ta vie en cent lieux dispersée , 

Tes vœux et tes. desseins , ta voix , une pensée ; 

L 
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Jusqu'aux pleurs de l'amour, séduisant la beauté 1 
Que sa main, en jouant , lie à l'éternité! 

Mère des nations , 6 bienheureuse Franc·e , 

Qu'une éternelle surveillance 

Te préserve -<lu sort des plus brillans états ! 
Que vous avez acquis de biens qu'ils n'avoient pas ! 

Cependant recherchez dans leurs sacrés décombres 

De quoi vous enrichir encor , 

Vous y pou1Tez trouver un précieux trésor 
Que le Tems a couvert des plus 6paisses ombres ! 
Conservez l'étincelle, on doit tout accueillir ; 

Est-il rien d'asse~ beau qu'on ne. puisse embellir ! 
Laissez à vos neveux un travail plus facile : 

Dans toute la nature il n'est rien d'inutile; 

Assi>mblez tous les faits , sous leurs aspects divers ; 

Le pas d'une fourmi pèse sur l'univers. 

Aimez donc la Nature , et que de saints exemples 

Revèlent ses bienfaits consacrés dans nos temples ; 

Sa marche est si modeste , elle parle si bas 

Qu'un siècle tout entier passe , et ne l'entend pas. 

J'honore, en ses· débris , la caverne profonde 

·Des Sages de Mona, législateurs du monde ! 
0 vous, prêtres et Dieux et simples citoyens , 

Vous, 9..ue nommait la Grèce Envoyés et prophètes, 

Des loix de b. nature, augustes interprêtes , 

0 vous, qu'ils appelloient CJd:NES Européens , 

Par respect pour ces lieux si feconds en miracles , , 
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Des peuples opprimés vengeurs et les gardiens , 

Druides immortels , je comprends vos oracles : 

~c L'art de bien commencer est l'art de bien finir ! 
» Qui connaît le passé prédira l'avenir ! » 

L'indomptable Coursier dans ses bois solitaires ·, 

Qui repoussait le frein par de_ constans efforts, 

Druides de Mona, révélait vos mystères ! 
Les droits des nations , c'étôient-,- là vos trésors ! 

Peuples , craignez toujours, qu'un tyrn.n vous menace! 
Cultivez des coursiers la vigueur et l'audace! \ 

Que ne -'ous puis-je offrir, esclaves malheureux, 

Le spectacle si beau d'un coursier généreux , 
Qui vomit la terreur et des torrens de flammes ! 
La haine des' tyrans renaîtrait dans vos runes ! 

Le Coursier , chez les Francs, toujours libre, indompté , 

Eut des prêtres et des victimes ! 
Avec horreur vous punissiez les crimes, 

Je vous pardonne tout , même la cruauté ; 

Tout éto~t juste alors , vous redoutiez un maître , 

Vous détestiez les rois et ne vouliez pas l'&tre l 

Vainqueurs du Peuple - Roi , fléau de l'univers , 

Qui nous dira les maux que vous avez soufferts , 

Lorsq11'on trouve, après vous, dans ces belles années, 

D'autres Romes encor , dans Rome enracinées! 





1/ 

H Y M N E 

J) ?: 

ll :8 S U R R E C T I O N. 



Scio enim quod. , . . in novissimo die de terra sur­

reGturus sum , et ci,.,cumdabor pelle mea et in carne mea 

videbo ..••• 
Job. cap. 19. 11. 27, 

Insensés ·, que vous ~tes , ne voyez vous pas que ce 

que vgu.s a~mez ne. prend point de. vi s'il :Qj;) UQ_nrrit 

et ne meurt auparavant. 
Epit. de Paul. 



H Y M N E 

DE RÉSURRECTION ' 

BELL:& Aurore boréale , 

Doux torrent de purs esprits , 

Quand ta flamme orientale 
Enivre mes sens ravis , 

Ravis! ravis ! 
Je trouve aux ft>ux qu'elle étale , 
Des regards d'anciens anùs. 

Chaque rayon de l'Aurore 

Semble attendre l'heureux jour , 

Que le Tems doit faire éclore 
Pour accourir à son tour , 

Son tour , son tour ! 
Se purifier encore 

Dans les creusets de l'amour. 

De ton antique existence 

N'as-tu pas un souvenir ? 
Mon cœur chérit l'espérance 
D'un éternel avenir ! 

Mourir ? D ormir ! 
La mort n'est point ce qu'on pense 

1 

Ou s'en va pour revenir. 

L4 





E-N O R E D E S P R .È T R. E S ~ 



Le Très-Haut i;i'habite point dans les temples faits 
par la main des hommes. 

Aat. VII. 48, 60, et XVII, -z4, 3r.,_ 

Le vrai temple de Dieu sur la terre est le cœur du 
juste. 

1 Corintli. III. 16, V.l. 19 , 2 Cor. VI. 16. 

L e règne de Dieu est le genre humain , gouverné par 

la raison , la justice et la vérité ; en.fin le royaume de 

Dieu est sur la t erre. 

Luc XVII. 2.0 , 21, 

l 
\ 
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E N C O R E 

R. l!. ,! 

Hol\1i:,rEs libres, 0 Francs, relisez donc !'Histoire. 

Revoyez tous ces jours d'odieuse mémoire, 

Où l'hypocrite impur , errant de toutes pa.rts, 

Ne prêche que bi'Lchers , que poison, que poignards ; 

Monstre qui s'éternise et n'enfante personne , \ 
Qui partage, à son gré , trésors , honneurs , couronne, 

S~ nourissant toujours de morts , d'assassinats ; 
Des plus lâches forfaits qui souillait nos étals ; 

Qui plaçait , dans les cieux , sa malice féconde , 

Pour s'en faire un levier et remuer le momle ; 

Et qui forgeait sans cesse , en ses noirs souterreins , 

Des invisibles fors pour les foibles humains. 





LE MONARQUE 

J? W" N 1. 



-----

Fallen , Fallen , Fallen ! 

Dryden's_ Ode on Cecilia's day, 



X. E 

MONARQUE 

p U N I, 

TON roi 1 c'est donc un Dieu, c'est un culte magique! 
Tous , hier , pour me faire un marcher magni.lique , 
Etendoient, sous mes pas , leurs riches vêtemens. 
:Brillante de rubis , d'or et de diamans, 

Le Prêtre , sur mon front posant une couronne, 
Vint m'adorer , assis dans la Gloire du tr6ne. 

Pas un seul n'eût osé soutenir mes regards ; 

Que d'hymnes, que d'encens! Les femmes , les vieillar~ 
Se levoient , quel silence, en me voyant paroltre, 

On se tenoit debout, on écoutoit son Maitre; 

Il m'échappoit un geste , et craignant mon courroux, 

Au signe ·du monarque ils disparoissoient tous. 

Si môn bras rappelloit leur troupe fugitive , 

Ils venoient me prêter une on•ille attentive , 

Vers moi pour mieux m'entendre ils étoienùous penchés. 
Je voyois tous les yeux sur mes yeux attachés ; 

Ces peuples , sur mes traits , composoient leurs visages ; 
Même avant de parler j'obtenois les suffrages . 

Je dis à l'un d'entr'eux : «Approche-toi.Réponds.» 

Ce fut un calme auguste et des respects profonds . 
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J'eusse compté les pas d'une biche légère ; 
D'épouvanta il cacha son front dans la poussière , 

Le vieux guerrier tremblo~t en essayant sa voix. 

D'éclairs environné , terrible , Roi des Rois , 

Toujours ma volonté faisoi~ la loi suprême ; 
C'étoit la voù. tlu Maitre et la Sagesse niême. 

Ils n'osoient ajouter un mot à mes discours ; 
Et ltmr bouche entrouverte imploroit mes secours , 

Comme le sein flétri cfè la terre em-'brâsée 

S'ouvre pour demander 1a pluie ou la rosée ; 
Si je leur souriois , ils ne le croyoient pas. 
D'un clin d'œil ie donnois et j'6tois les états ; 

E_t jamais c1uand mon front répandoit sa lumière , 

Un seul de mes regards ne tomboit sur ln. terre "• 

Ce roi se coxnplaisoit dans ces fiers souvenirs. 

Déja l'Esclave, en plems , e:xpliquoit ses soupirs : ' 

cc Mon frère, entre ses dents , allons chercher sa proie. :n 

Le frère et sa fureur , sa victoire , sa joie , 

S'élèvent sur le mur par la foudre entr'ouvert. 

cc Ces hommes qui rongeoient les herbes du désert , 
,, Des gens tous secs de faim , cherchant sous des ruines 

,, L'écorce d'un üeux tronc, des glands, d'âpres racines , 

,, Souillent de leurs crachats mon front terne et plombé: 

,, Roi, te voilà puni , tombé , tombé , tombé. » 



S U R L E S N U I T S 
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L - E S N U I T & 

D E s E p T E M B R i;:. 

Û Justice , 6 Justice , on l'appelle , on lui crie ! 
Pleurez , c'est un grand deuil, un deuil pour l'univers.' 

Le seul espoir qui reste à mon ame flétrie 

J'éveille la Justice en secouant mes fers. 

Laisse à ces histrions la scène ridicule. 

Pour de nobles combats garde les traits d'Hercule. 

011 les a vus souillés d'un carnage récent i -- -
Tout-dégoütaus de sang , 

Et d:e sang innocent , 

Parler d'humanité , de liberté chérie ! 
0 ma patrie , 6 ma patrie ! 

.., 

La Justice n'e;t plus. On l'appelle , on lui crie 

Pleurez c'est un grand deuil , un deuil pour l'uuivers. 

Le se1Ù espoir qui reste à mon ame flétrie .. 

J'éveille la Justice en secouant mes fers. 

Fuis , et ne t'arme point d'un courage inutile. 

Fuir? Furs. Achille absent sera toujours Achill~ 
Tu l'invoques envain par des vœux superflus. 

La sainte humanité a justice n'eit plus. 

M~ 

., 
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0 Justice , 6 Justice , on l'appelle, on lui crie ! 
Plcunz , c'est un graud deuil , un deuil pour l'univers. 

Le seul espoir qui re~te..,;. mon -a.me flétrie • 

J'éveille la justice en secouant mes fers! 

Chi donc cst la voi..x créa,.trioo î 
« Une loi sage et protectrice 

" Punira ces làches _pervers. 
c: Ces images , ces traits , à notre e:.cens offerts , 

,, DLent que la vertu sera récompen,ée. » 

Oui ! je les r conuois ! - ( ma ,·oix s'éteint glacée ) 

De ci"iques lanriers leurs P' ignards sont couverts--, 
V--oilà ceux doat la rage , rn ce s.ècle exercée , 

Ne peut , • à q ni l'a vue , entrer dar.i s la pensée. 

De tant de crime. les auteurs -- -

Et voilà vos législateurs ! 

La Justice n'est plus. On l'appelle , on lui crie. 

Pleuniz, ...c'est un grand neuil , un deuil pour l1univeu. 

L e seul espoir qui reste à mon ame flétrie •••• 

J'éveille la J uslice en stcouant mes fon ! 

Lâcheté ! briga11dage ! opp-obre ! ignominie ! 
J'irai. -- Non. Je demeure la. 

Ma carrière est fin1e. • 

Qui me recommencera ! 

0 Jusfièe ! ô Justice ! on l'appelle! on lui crie ! 
Pleun z ! c'est un grand deuil ! un o_-eui1 l our l'univers! 

Le seul espoir c1 ui restr à moJ.1 arne flétrie. 

J'éveill!' 1.A J"IJSTIC~ en secouant mes [ t;rS ! 



H Y M N E 

.A. U X GUERRIERS 

D E L A R É p u H L I Q u E. 





H Y MN E 

A. u X Gu !: li. li. I E li. s D E. L Â R É p u B L I ~ u ,z.; 

MINISTRES de la renommée , 
Pas un seul d'entre vous dont l'immortelle voix 

Soutienne , au sein de notre armée, 

Le Guerrier qui dompte les Rois. 

Portez aux Guerriers de la France 
Le code de l'humanité ; 

Détachez quelqu~ fleur , si douce en espérance , 
De l'arbre de la liberté. 

Francs guerriers de la République, 
Déchalnez le Lion belgique , 

Rév .ille:i: les fiers Léopards ! 
De l'Europe et de l'Amérique 

V oyez ensemble unis flotter les Étendards ; 

Et de la Royauté tous les Membres épars. 

Que les rives du Rhin, que la Meuse et la Sambre 

Disent aux Nations vos exploits glorieux. 
Ici , nous flétrirons les H éros de septembre ; 

J'étoufferai leurs cris séditieux. 

Libérateurs du monde, 6 fils de la Victoire , 

Je briserai des Rois le dernier instrnment ; 

M4 
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Et j'inscrirai vos noms au trmple de Mémoire ; 
Vos lauriers fleuriront sous la main de !'Histoire. 

Cc que j'écris dure éternelkrnent. 

Les sub1imes accens du Chantre de la Gr ce 

Donnèr~nt cant d'éclat , A chille , à ta jeunesse, 

Qu'Achille enc0r superbe et le rival de M ars, 
D ès rayons de sa Gloire éblouit nos regards. 

Les traits de l'Ouvrier qni forgeoit le Tonnerre , 

Les ertux du Styx où 1e plongea sa mère, 
Ni. le bouclier de Vulcain 

N'ont pu le garantir des arrêts dù destin. 

Mais un cœur généreux , le Dieu que j'aime à croire 9 

Qui <lu grand homme éteint ra llume le flambeau , 

D ans les ténèbres du tombeau, 

Alla cl1ercher Aehillc avec sa Gloire. 

Ce faisceau de guerrirrs , qui punit , à la fois 
Tous vog Pr~Lrrs et tous vos Roi s , 

Vos Esclaves et le Parjure ; 
Qui rend l'Homm à son cœur et l'Homme à la ~ature 1 

D e la Nation libre aff rmissant les droits , 
Qui venge la justice et l'amour et ses loix, 

Ou l'abandonne à des Furies ! 
M.r République ..... tu l'oublies! 

Périssent les ingrats et leur férocité ! 
Non; t11 ne mourras point. Malgré les noirs orages, 

Dans le sein de la V 'riLé , 

Le gra11d homme vainquour , repose en stu·e~é , 

Au-dessus du torrent <les âges. 



I L E S T F O U. 





1 L E S T F O U-, 

cc IL est fou, l'archi-fou ! <::'est un'1 langue obscure J.,, 
Ils vous ont dit cela '? » Sur ma foi, je vous jure. 
:» Pourquoi vouloir, toujours, nous parler autrement 

,. Que les autres 1 » -- Vraiment '? 
C'est qu'il pense différemment ! 

C'est qu'il cherche à sonder, a-vec art, ta blessure ; 

Qu'il n'aime ni le sang, ni lesJ>leurs , ni l'injure ; 
Qu'il pardonne aux ingrats , au Uche l'imposture ! 
Incorruptible ami , vérité , sentiment , 

Et l'organe de la nature ! --
C'est qu'il est fou tout simplement ; 

Voilà tout le mystère et la décon6 ture ; 
Jugez-en par vous-même et par cette aventure : 

Quatre animaux , divers d'humeur et de parure , 

Arrivèrent un beau matin, 
Chacun par un aulre chemin , 

Mais tous égal ment las et mourant de faim , 
Tout près d'un pré , ù'une riche verdure. 

Jeune Coursier , flottante chevelure , 
OEil de républicain , crin noir , vive encolure , 

D émarche leste , franche allure. 

Le Ilœuf qui sérirux et plrin de gravité , 
Non qu'il pensA.t à mal, à des rivaux, au rrime , 

Ressembloit aux docteurs de notre ancien régime > ..J 



• 
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Une B~te de qualité. 

Sur son ombre, en tremblant, marcl1oit l'agneau timide; 

Le quat110 c'étoit l'àne , .lJn vzjjrie.v. , 

L e col rétif, rPgard cupide , 

Un front sale , sournois , livide. 

L'he allongeoit le bec de sa màcl10ire avide , 
D 7un air content de soi qui 'De doute d<:' rien. 

Nos affamé"s, sur-tout la longue oreille t 

Dans u~ pâtis bien gras , se promettaient merveille, 

Ces - gens a,•oient compté sans leur hôte ! imprudens ! , 
Proverbe ancien. Proverbe d'un grand sens. 

Sur les bords-- du fossé l'âne aiguisoit se11 d nts; , 

Mangeons , mangeons, c'étoit son uniiue parole. 
Un espiègle, un lutin de quatorze ou quinze ans, 

C'e~t lui qui toujours chante au sortir de l'école , 

Eu leur battant des mains leur crja ~ Mes er1fans , 

Approchez , approcl1ez , il y fait bon céans , 

V ons danserez la carmagnole. 

Car il faut bien pay:r r sa contribution 

Il portait sous le bras sa constitution, 

Au;ourd'hui sa réprtblicaine , 

Ce qu'en tt:rme vulgaire on appelle 1m M.ton , 

D011t il frappoit les vents, a perdre haleine, 
Venez donc, d scendez, messire Ali6oron 

Aristocrate du haut ton. 

Le Coursier génheux soupire, 

A p iue le Mouton respire ; 

Le B œuf, en son cerveau , rumine l'oraison , 

Pèse les non , les si, 1· s non l'r t11 portent: Non ! 
L'Anc gauchement saute au milieu de l'l1erbage ; 

C'est~là qu'il fai&.o.it bon v.oir , d~ lo'in , le tapage , 
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Le tonnerre et le carillon 

Que notre es1-ièg1e fit sur l'à.ne fanfaron ; 

Il y perd son b!\.ton , son latin , son ouvrage, 

Un beau thême en triple façon , 

Mème ses pierres , nous dit-on. 

Le Roussin marche à l'aise, à l'abri de l'orage ; 

Mange ici , mange là , puis là-bas davantage , 

Se vautrant, se carrant , comme dans sa maison ; 

On c.ftt dit que c'était son bien , son hermitage ,; 

Tout est foulé , brisé, g!l.té ! quel gaspillage! 

Tout le peuple-mouton, troupeau de bonnes gens, 

De ce que perdit l'àne auroit vécu trois ans, 

Messer , après cent tours , dans son g1·as pâturage , 

l>isoit : S'il faut mourir , je prendrai mon congé, 
Mais je ne mourrai pas sans avoir bien mangé. 

Puis d'un œil ironique , et fier du beau ramage 

Qu'on lui counoh , messire Aliboron , 

Bouche pleine d'un rogaton, 

Regardoit le Coursier , le Bœuf et le Mouton , 

Souriant à part soi de let1r erreur profonde ! 

Notre ami Lorenzo , dont je tiens cet avis , 

Qui probable parait , non ras que j'en réponde , 

Assure qu'en certain parvis 

Cet âne a des pareils ; -- Pareils en tout pays ! 
La~ l c'est aiusi qu'on fait fortune en ce bas monde. 





LE TRIOMPHE 

D E L' HA R MO N I E; 

€A.NT.A.TE. 

.. 
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They:jo :net s~p. '­

On yonder cliffs a grisly band, 

I ~ee tbem si t ; . the y linger y et 
Avengers of tl,eir native land ; 
With me i~ dreadful harmony they join. - - - - - ~ 

The Bard, a Pinda,ic Ode, by Grar-



C A N T A T E. 

L E TRIOMPHE 

D E L' li. A R 111 O N I .E, 

, 
EcoUTEZ ! c'est Elle ! c'est Elle ! 
Fuyez , ô spectres gémissans , 

Assiégez l'assassin de vos cris menaçans ; 

Et laissez-moi jouir d'une larme éternelle 

Qui tomba sur mon cœur , qui pénètre mes sens, 

Ecoutez , c'est Elle , c'est Elle ! 
C'est l'Harmouie ! elle est si Lellc ! 

Dans ces rochers déssrts , venez , jeunes 1:nfo.ns, 
Retracer à mon cœur une image .fi<lelle 

De mes premiers amours , de mes jeux innocens. 
J'ai besoin de sourire à vos premiers serme11s : 

Précipitez vos pas quand ma voix vous appelle , 

J'ai Lesoin de trembler pour vos pas cha11celans ;­

J'ai besoin de jouir d'une larme éternelle 

Qui tombe sur m.011 cœur, qui nàvre tous mes sens, 

Ecoutez ! c'est Elle ! c'est Elle ! 
Douce Harmonie , elle est si belle ! 

Tu viens de m'arracher une larme eternelle 

Qui tombe sur mon cœur et ravit tous mes sens. 

Jeunes .filles , venez faire entendre ces chants , 

Ces accords si purs, si touchans , 

Que sur le roc sauvage un heureux songe inspire. 

Aux sons f.uuc:bres <le ma lyre , 



Unissez les tendres accens 
Que le doux chalumeau soupire; 

Jeunes filles , venez faire entendre vos chants • 

..De la bruyaute trompette , 

Que l'Echo repète 

L s sons audacieux. 
Les siècles , la terre et les cieux 

'Ont enfin exaucé m:t plainte, 
Au front de nos guerriers la victoire est empreinte. 

Que le Méchant , saisi de crainte, 

Entende, avec respect , l'Ürgue maj ·stueux 
Expriw-er les s011pirs de l'homme vertueux. 

Liberté , lib rté , réveille Polymnie , 
Et que la harpe d'Uranie , 

De ses hymnes mélodieux 

Emplisse tous ces lieux. 

De& Bardes iudomptés que l'immortel génie 

Célèbre les combats des Francs vîctorieux. 
Chants solemnels , auguste symphonie ! 

Le cœur d'un P,rnple-frère adore l'harmonie. 

Prêtez l'oreille au langage des Dieux. 

Liberté , liberté, réveille Polymnie , 
Et que la harpe d'U ranie, 

l)e ses hymnes mélodieux 
· Emplisse tous ces lieux. 

Est-ce l'amant de Flore 
Dont je sens le souffle amoureux 1 

Invité par l'édat de la naissante aurore , 
Vient-il de sa pntsence ornrr l'asile heuren .. , 

De la liberté que j'adore î 
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Il a foi. Des cris effrayans 

Précipitent ses pas trem.hlans ! 
Fuyez, amours. Le monstre de la guerre 

Descend au milieu de nos champs 

Déployer ses dra1ieanx sanglans. 

Est-ce le rnaltre du tor1nerre 

Q!li ,ient de ses traits foudroyans 

Répandre l'effroi sur la terre ? 
Ciel , dans l'horreur de ]'éternelle nuit 

Va-t-il replonger la nature ? -

Tout est changé, tout me rassure , 

Je n'entends plus qu'un bruit 

Semblable au doux murmure 

D'une onde claire , pure , 

Qui tombe , col.Ùe... et fuit. 

Divine Volupté , secourable Harmonie , 

Sur l'univers entier tu rérands tes bienfaits ; 

De tes sons enchanteurs ~a puissance infinie 

Rend à l'homme agité les trésors de la p'aix ; 

Divine V o'iupté, secourable Harmonie , 

Sur l'un~vers entier tu répands tes bic11faits. 

Sur des yeux arrosés de larmes 

Tu verses du sommeil le baume el les pavots ; 

Aux soucis .clévorans , aux rnor.telles allarmes , 

'l~ fais succé<ler le repos ; 

Triomphant sur la terre ou vairn1uenr sur les eaux 
Le gue.rrie'r te doit ses trophées ; , 

Aux dom,.accords de tes 01:_phées,-

La discorde éteint ses flamb eaux 

Si,-· ses couleuvres étoulft.\es. ,, 
N:,. 

... 
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Suis de l'œil ce vaisseau que le souffle des vent'S; 

A travers la plaine liquide 

Conduit aux bords , que le Phase rapide 

Baigne de ses flots écumans. 

Y vois-tu de Guerriers une élite intrépide 

Du Chantre de la Thrace écouter les accens? 

cc D.) l'aride v rtu quelle est la destinée ? 
" V oyez la vertu même à périr condamnée ! 

,, Les hommes ne sont plus égaux. ,, 

Et sur un luth , que son œil abandonne 
Laissant errer ses mains , 11 plonge au sein des-eaux_ 

Un regard si profond que le Guerrier frissonne. 

cc Les hommes ne sont plus égaux. ,~ 

Tous ses pensers pleins d'amertume, 

Ses cris, ses soupirs, ses sanglots , 

S'étouffent dans sa bouche , où la colère écume. 

Ainsi gémit le fer déchiré sur l'enclume. 

cc Les hommes ne sont plus égaux. 

" Tristes _pensers . pleins d'amertume ! » 

Ses. cris , ses soupirs , ses sanglots , 

S'échappent de son céeur que la rage consume 

Plus arden.s que le fer qui jaillit sur l'e udume. 

" Tristes pensers pleins d'amertume! 
,, Les hommes ne sont plus égaux. ,, 

Saisis d'une subite flamme , 

Qui pénètre leur ame, 

Ils ont oublié leurs travaux. 

Au bruit de l':tirain qui résonne, 

Ce làche devient un héroi ; 
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Rrgarde ces fiers matelots ; 

Dans le feu qui les enYironne, 

'.Avec d.'horribles cris agiter leurs drapeaux. 

Les Guerriers, dont le sang bouillonne 
7 

·D évorent les flancs des ,,aisseaux; 

Et les gfaives et les cord11ges, 

L es vents , les voiles et les ilots 

S'entre-choquent , c'est le Cahos ; 
L'un à l'autre opposés, mers, armes et rivagei 

Forment d'effroyables orages , 

R épétés par mille échos. 

Ici guidé par l'Amour m~me 

Dont le flambeau brille à ses yeux, 
Pour ramener au jour le tendre objet qu'il aime, 

Orphée en soupirant descend aux sombre~ lieux, 

Dieux, quelles voix plaintives 

Font retentir ces rives ! 
Que d'ombres fogilii•es ! 

Que de victimes ! Que de fers ! 
Ne vois-je pas mille gouffres ouverts 

Vomir . des torrens de fumée 

Que sillonnent d'affreux téclairs ; 

Et tous les fleuves des enfers , 

De leur onde enflammée 

Arroser de vastes déserts '? 

Rien ne peut arrêter celui qu'Amour inspire; 

Orpliée est descendu sur ce funeste bord , 

Où son chant séducteur doit triompher du sort. 
Des accens de sa voix et des sons de sa lyx:e 

Entendez - vous l'heureux accord î 
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Déja tout rit et tout respire 

Dans l e sombre empire 

Qu'habite la Mort. 

Ixion et les Aloïdes 

Ont cessé l eurs mugissemens. 

D e Tantale et des Panaïdes 

Je n'entmds plus les hurlemens ; 

Et des cruelle_s Euménides 

L es couleuvres avides , 

Ne brisent plus les ait·s par d'aigres siflemens ; 
L'Erèbe n"'a plus de tourmens. 

• cc Par les ruisseaux , qui de leur onde 

,, Baignent ces champs délici~ux, 

,, Où la vertu d:ms une paix profonde 

,, Partage le bonheur des Dieux , 

,, Par les zépliirs , dont l'haleine féconda 

,, Fait éclorre la fleur qui sourit en ces lieux , 

,, Par l'amant solitaire 

" Qui qrüle e'ncor dans cet heureux séjour 
,, Du même feu qu'il sentit sur la terre , 

:J"J O monarque puissant , que l'Achéron re,•èt-e , 

" Si jamais de Cérès la fille te fut chère , 
JJ Si ton cœur a senti le 1iouvoir de l'amour 

,, Rends Euridice a la lumi?,re 

,, Ou prive son époux du jour )). 

La Mort s'appesantit sut sa faulx recourhée. 

Tyran , ré~iste donc çontre des chants si doux ! 
Une l:117ne cle fer de son œil est tombée. 

Euridice est renclue aux vœux de son époux. 

Qnelle conquête ! quelle gloire 1 

La céleste Harmoriie emporte la victoire, 
I 

/ 

...., 

r 



L E S NOMBRES 

n .I!. 

P Y T H A G O R E. 



Ossemens arides , écoutez la parole de l'Eternel : J'ou­

vrirai vos tombeaux , et je vous arracherai de vos sé­

pulchres pour vous conduire dans la terre promise. 
Ez. cap. 37. 



L E S NOMBRES 

D E 

p Y T H A G O R E, 

Dans les nombres de Pythagore , 

Je cherche envain le nombre où j'ai pu parvenir. 

Un feu profond qui me dévore , 

M'annonce un germe , un dtre et des tems à venir 

Le monde est-il i son aurore? 

Sa raison vient-elle d'éclorre ? 

Mon siècle me parolt encore 
Siècle-serpent qu'un beau vernis décore , 

Siècle-serpent , à ramper condamné. 

Je trouve dans mon cœur une image secrète , 

D'un corps plusdiapbane à l'Homme destiné , 

Et dans cette ébauche imlJarfaite 

J'entrevois l'Homme ... Il lil'est pas encor né ! 







Et scri.bam imper eum nomen Civitati.s D ei mei. 

Joann . 
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P O E T E. J 

LEs odes de Pindare destinées aux jeux Olympiques; 

sont composées de strophes , d'antistrophes et d'épodes . 

La strophe marquoit la danse en demi - cercle , l'an­

ti-stropbe le r atour du demi-cercle , et l'tpode le cercle 

stationnaire , le repos , le récitatif. Par une absurde 

imitation . des formes pindaric1ues , en nous a donné des 
o'des , qui n'ont que des strophes, des danses en demi­

cercfe. Ces odes sont bonnt:s pour des boudoirs et pour 

chanter des rois. Dans ces jenx Olympiques , où l'on 

n'étoit point admis sans de rudes épreuves , -sans être 

un homme libre et citoyen de la Grèce , Pindare lui­

même a trop chanté son roi Hiéron . Il sera surpassé. 

Si que-lque musicien, d'Lln vrai génie I s'e.mparc- , un 

jour pour un gr::md spectaclê , fait pour des hommes 

libres , de ces chants l yriques , où le po.ite 1,e lui a 

marqué ni ses strophes , 1cÜ .ses a~ti-stropbes , ni ses 

épodes , il y trouvera ses hymnes , ses odes, ses élé-
1 

gies , ses ~antates , ses prophéties , le bruit des· fers de 

l'esclavage , les soupirs et les pleurs de la ;nature 

malade , .stérile sous les regards du despotisme , et les 

ra-yissemens d'un peuple libr<:: , dont la joie réveille le 

Génie des siècles pour les fèt~s de la fraternité. 
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ll y saura placer les 'danses martiales , des luttes ci­

,,iques , et l'on , •erra s'élever la grande Ombre du 

Poëte sur l'autel de la liberté, 

e H A N T S. 

1. 

QUE d'images de lrt douleur ! 
Sombre attelier , dis-moi le statuaire , 

Dont le génie atrabilaire 
Re11ds le marbre plus dur , plus froid ! Quelle pàleur ! 
Quels démons et quel crime ont produit sur la terre 

Tous ces Monumens du malheur'? 

Ils ont assassiné la liberté publique ! 
Un ramas de brigands et de vils délateurs , 

Ont d'un sénat esclave inondé le portique. 

Ces J'!larbres que tu vois, cc sont les sénateurs! 

Quel esprit infernal t'assiége ! 
0 rive de la Seine , ô jour iufortl,né ! 
J)e la création le Temple est profané! 
0 Pari!! , ô sénat, ô Peuple, ô sacrilége ! 

Où courez-vous ainsi , brigand séditieux '? 
EnYain à la verlu vous déclarez la guerre. 

Renonce , ô mon Poëte, à lancer le tom1erre ; 

-Ou frappe de terreur ces monts ambitieux ! 
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EsT-CE une ivresse prophétique 1 
11 a vu , quel regard , le sein de l'avenir ! 
D'où naissent mes transports et ce feu poëtique , 

Qui rappelle en mon cœur ce lointain souvenir? 

pans la Grèce antique , 

Le Poëte a chanté les vainqueurs et les chars 

De la course Olympique. 

Qu'un nouvel hymne , un sublime cantiq'Ue, 

Puisse, en nos jours, créer les jeu:X 9-u Champ-de-Mars; 

Danse, jeune guerrier, dans ton cercle =gique , 
Chante des anciens Francs le cow·age énergique ! 

D es mains de ce vieillard , plt in d'attendrissement , 

R eçois pour ta victoire une feuille civique ; 

Que ta mère , en ses bras , te serre tendrement , 

Et toi, jeune beauté , soupire innocemment ! 

Qne j'aime, 0 Peuple franc , ta sauvage musiqut: ! 
D'un empire nouveau , le chantre véridique 

Te dira le commencement. 

Que cet empire heureux dure éternellement 

DAN S le T emple de la gbir , 
A ssis <lnni un char de fer , 
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Ils adoroient Pind .. re , à tous les vœux offert ! 
Le cœur de ses guerriers , qui disoit sa victoire , 

Rendoit ses chants plus purs, par le plus doux concert! 

Pindare éternisa la Grèce et sa mémoire ! 

Dans un réduit stérile et de haillons couvert, 

Sous le frr de la tyrannie , 

Pindare , où retrouver ton antique harmonie '? 

Dans l'esclavage et dans l'adversité , 

Le cœur est sec , flétri. Sommeil. Caducité. 

'Ni théàtre adoré , ni chœur , ni symphonie , 
D'uu peuple libre , heureux , le spectacle euchanté , 

Il n'a rien . . . Il a tout ! le trésor du génie! 

Son cœui aime la vérité. 

Ne peux-tu pas créer , et ranimer la cendre 

De l'innocent persécuté '? 
Ju~c1u'aux enfers je veux descendre, 

Pour y frapper le crime ép·ounnté. 

( Vous , amis de la liberté , 
. Accourez tous- J'ai pour m'entendre 

Toutes les Nations et la ]?O térité. 

Tt::mpêtes, taisez-vous. Siècles, faites silence! 

Justice , je te rends Lon glaive et ta balance ! 

Indigne oppresseur , tu pàlis ! 
1l croyoit ses forfaits dans l'ombra ensévelis ! 

Et voilà ta sentcnca ! 
Lis ! 

Plu.sieurs voix. 

Tempèt.;s, taisez-vous! Siècles, faites silence ! 



Une Poix. 

0 Justice·, il te rend ton glaive et ta balance~ 

Vne autrtj voix. 

Oest l'Ami de la vérité ; 

Il aura pour l'entendre 

'foutes les N~tions et la: postérité ! 
Jusqu'aux enfers il veut descendre 

Pour y frapper le crime épouvanté, 

Tout le chœur. 

D'un saint recueillewent je ne puis me défendre. 

4· 
J usQu' A trx jolirs, sans nuage, aux Sages destinés, 

Pour annoncer au monde une ciarté nom•elle, 

La sainte Vérité , ton jours pure ; immortelle , 

Une lumière universelle ; 

Où de nos anciens Francs, par le crime enchaînés , 

Aujourd'hui tous ensemble , à l'amour enttaînés , 

Les vrais représentans et la fleur la plus belle , 

Diront aux tyrans couronnés : 

Prêtres et rois , ô bande criminelle , 

A~lez ! qu'à leurs remords ils soient abandonnés ; 

Où tous , reconnoissant la voix qui les appelle , 

'.Poul' jouir des bienfaits de la loi fraternelle , 

Du Nord et du Midi, des climats éloignés , 

Viendront dans la ,·ille éternelle , 

S'unir par des nœuds fortunés ; 
0 ;,/ 
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Les cieu::c ont sur la terre envoyé quelques Sagns 

Des peuples opprimés , véritables flambeaux ! 

Mais les rois et le prêtre et l i=s antropophages 

Eteig::i.ent les pensers et les feux les plus beau::c 
Qui pourroient éclairer leurs obscurs brigandages! 

Ils voudraient enlever, que d'attentats divers ! 
La couleur , la parole et l'ame à l'univers, 

tfnc voix. 

Dans le livre de la Sagesse, 

A-t-il trouvé ces chants , ce précieux trésor'? 
Est-ce tm hymme sacré iln cl1antre de la Grèce , 
Au temple de Minerve , écrit en lettres d'or '? 

l l ne autre voix. 

De peur qu'un tyran ne ravisse 

A nos derniers ne,•eux , ce précieux trésor , 
Daus le temple de la Justice , 

Gardons ces chants sacrés , écrits en lettres d'or. 

Une antre. 

Que ses chants prophétiques 
Soient imprimés au cœur des Francs Républicains. 

Une antre voix. 

Pindare, couwnné vour ses chanls ol ympic1ues , 
Dans la Grèce a reçu dt s 11ommages di.vins. 

5. 
Mor, que je sois touc11é de ces douces paroles! 

Que mon front , par leurs mains de lauriers couronné , 
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Puisse ~tre un vain spectacle à ces hommes frivoles î 
Entendent-ils les cris de l'homme infortuné , 

Chargé d'indignes fers , q1Ji pleure·abandonné ? 
Non, malheureux, tes chants n'ont point touché leur ame 
Qui n'a jamais brfilé d'une céleste flamme! 

Vous-des républicains , vous, qui n'entendez pas 

Ces cris , ce bruit des fers , ce lugubre silence, 

Ces crimes , ces assassinats ? 
Que viens-tu donc chercher dans mes vers ? L'éloquencg'Î 

Ces soupirs étouffés que ,•ous n'entendez pas , 

Ce bruit des fers , ces cris, les pleurs de l'innocence ; 

Ce lugubre silence , 

Le crime des ingrats ; 
Ces soupirs étouffés que vous n'entendez pas , 
Voilà mon harmonie à moi , mon éloquence ; 

Et s'il en est quelqu'autre , ô ciel , je n'en veux pas ! _ 

Ciel et terre, je n'en veux pas ! 
Fuyons ces atroces climats. 

Retirez-vous ! Encor ! Vous ne m'entendrez pas. 

Ce bruit des fers , les pleurs de l'innocence, 

Les cris de l'opprimé qui pleure, sans défense , 

Les crimes des ingrats f 
Voilà son harmonie à lui , son éloquence. 

Les cris de l'opprimé qui pleure , sans défense 
7 

Toute mon éloquence! 
Laissez moi pleurer seul les crimes des ingrats ! 

..../ 

D'e:xécrables assassinats ! 
Fuyez donc , laissez-moi , vous ne m'entendrez pas! 

Laissez-moi pleurer seul les crimes des ingrats. 

0"' 



6. 
ALLEZ, hommes de sang et nés pour l'esclavage ; 

Vos lauriers sont converts 

De fiel et de carnage ! 
La vertu gémit dans les fers , 

Et vous l'avez pérmis , vous tous , nommes pervers , 

Allez porter ailleurs un flétrissant hommage. 

Une -voix. 

Nos lauriers sont couverts 

De fiel et de carnage ? 

Une autre. 

La plus cl'Uelle mort plutôt c1ue l'e1!_clavage ! 
Une autre. 

La "lttu gémit dans les fers ., 

Et nous l'avons souffert, ô vengeance , venge[lnce ! 

D'atroces conjurés délivrons l'univers ! 
La vertu gém.it dans les fers , 

On étouffe ses cris , les cris de l'innocence ! 
:Républicains , courons à sa défense , 

V engeance , vengeance ! 

Une partie du choe1tr. 

D'atroces conjurés délivrons l'univers ! 
Une autre partie du choeur, 

La vertu dans les fers 

Pleure sans défense L 

\ 



Une voix. 

~ on , nQn , Républicains , vous ne souffrirez pas ' 

Qne de vils çQnjurés égorgent l'innocence , 

Qu'ils blessent le Sénat par d'éternels combats ; 

• Armez vos mains , courez à sa défense i 
Vengeance , vengeance! 

Le choeur. 

Non , non , nous ne souffrirons pas, 

Que Septembre , en sa rage , égorge l'innocence, 

Qu'il blesse le Sénat par d'éternels combats : 

Armons nos mains , courons à sa défense , 

Vengeance, vengeance! 

Ur.c voix. 

Quoi, diroit la postérité, 

Est-ce donc là ce P euple si vanté , 

Ce Peuple juste , et bon par excellence , 

Cet ami de la liberté , 

Défenseur de l'humanité , 

Dont les plus fiers tyrans redoutaient la puissance~ -

Une autre. 

Les Francs Républicains serout victorieux ; 

Féroces novateurs, brigands impérieux , 
Stupides ambitieux, 

Frémissez , Je Peuple;fn?ere , 

Riches séditieux , 

S'arme de son tonnerr 

Pour foudroyer ces monts audaâeux 

Une autre. 

Q:ue le Desp0tismfl trombJ.e 7 
03 
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Que vos -superbes potentats ; 
Que tom les brigands ensemble 

Nous payent le tribut de leurs assassinats. 

Partie du choertr. 

Non, non, nous ne souffrirons pas • 

Une voix. 

Prends le Sénat sous ta défense ! 

L'autre pe,rtie du choeur. 

Que de féroces magistrats 

..., ... 

_ Egorgent l'innocence ; 
Que ·s eptembre , en sa rage , égorge l'innocence ; 
Qu'il insulte au Sénat par d'horribles combats, 

Non, des Républicains ne le souffriront pas ! 

Le premier choeur. 

Que le Despotisme tremble, 

Que vos superbes rois , que tous vos potentats, 
Que tous les brigands ensemble 

Nous payent le tribut de leurs assassinats. 

Une voix. 

N'es-tu pas ce peuple terrible 
Qui sût punir l'audace dfls Romains'? 

'Ne descendez-vous pas des Francs et des Germains 1 

Une autre. 

Ce Peuple , en ses foyers , toujours bon et sens~ble, 

- Au cœur des pe1·fides humains 
Plongeoit ses indomptables mains. 

Il buvoit dam leur crâne en son ire i;iflexible., 

/ 
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Partie du choewr..' 

Non , non , vous ne souffrirez pas 

Que Septembre , en sa rage , égorge l'innocence ; 

Qu'il blesse le Sénat par- d'éternels combats j 

Aux armes , Citoyens , courez à sa défense. 

0 vengeance , vengeance ! 

L'autre partie du choeur, 

Les Francs Républicains seront victorieux , 

:Féroces n~vateurs , bri~ands impérieux , 
Oppresseurs de l:;i. terre , 

Le Peuple touJ-fuissant , armé de son tonnerre ? 

Fra_pfe ces monts audacieux. 

7. 
QUE tous les assassins périssent! 

Prisons, où trop souvent gémisse.nt 

L'innocence et le crime en,semble confondus_ , 

A de lâches brigands , d'autres brigands vendus 

Ont , sous les yeux d'une mèi:e éplorée, 

Fait égorger l'époux et le frère , et la sœnr 

Après l'avoir desl10noré.e. 

Et le pâle assassin trouve un applaudisseur, 

Qui sourioit couvert du sang de ses victimes ? 

C'étoit pour s'enrichir de ses assassinats, 

Que des Hommes-de-proie , atroces magistrats, 

Dans un antre encavés , ont ordonné ces crimes 

A des hommes, que l'or n'eüt jamais pu tenter! 

O 4 

.. 



:Est"il un crime enco1· qu'ils puissent inYenteT , 

Ces tigres , les auteurs des ordres sanguinaires ? -
Les fers et b. prison des plus grands criminel:. 

Etoient plus sacrés chez vos pères 

Que les tombeaux et les autels. 

Partie drt choertr . ...... 

Ces tigres, les auteurs des ordres $anguinaires ! 

L'arttrç partie drt choertr. 

Les fers et la prison des plus grands criminefa 
Etoïent plus sacrés chez nos pères , 
Que les tombeaux et les autels. 

Une voix. 

Auraient-ils , .comme aux tems clu'plus affreux régime , 

Des prètres consacrés à l'imposture , au crime , 
Un conclave , un ,·olcan, des soupiraux ouverts, 

D'où les plus no~rs démons s'échappent des enfers î 

Une autre. 

Antique ré ervoir des trésors clu génie ! 
-PP- nouveau monde en harmonie ! 

La premidre voix. 

En quel état , ô ciel , Paris , es-tu plongé ? 

Comment le Peup\e-frère en tigrn est-il changé î 

8. 
Cl?. qu'on t':i. raconté d'une obscène taverne, 

De ses ris spone1eux, de ses jeux dégo~Lans , 
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Du sang putriae , înfect , d'une mome citerne; 

N"on, l'antre de Cacus, ses membres palpitans; 

La gueule de Cerbère et les marais de Lerne , 
L'Hydr.e ! Médée! t;,t ses cnfans ! 

La t~te de Méduse ec ses mille serpen, ; 
Les cloaqu~s du Styx, les bourbiers de l'Averne ; 

Non , rien n'est comparable à l'horrible caverne , 

Où le pliis verd crapaud , les yeux sales , hagards , 

Croace , en sautillant , couronné de poignaTdi ; 
Là , Septembre , en panache , assemble ses ministres , 

Et s'y fait applaudir de projets plus sinistres , 
Que les plans de Caligula. 

L'enfer n'est plus l'enfer , tous les démons sont \à.. 

Une voix.. 

Fuyez tous , évitez leur rage meurtrière. 

Une autre. 

C'est encor Mà.rius l 
Une autre. 

C'est un autre Sylla ! 

Le chocnr. 

L'enfer n'est plus l'enfer , tous les démons sont là. 

Une voix. 

Cachez vos fronts dans la poussière , 

Une aulrJI. 

Fuyons r rage melirtrièr 

Une voi;x:. 

Pleure , Paris , malheureuse cité 1 
lis ont YOulu , par leur férocité J 
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Qile.îe berceau de la fraternité 

Füt en horreur à la nature entière ; 

Pleure, Pari-s , ville de la lumièr~ , 

Paris , l'espoir de la postérité ! 

Une voz'.x. 

D'assassins effrénés la i horde vagabonde 
Etouffe , dans ses jeux , de sa main inféconde , 

La gloire de mon siècle et les flambea~x du monde~ 

Partie du Choeur.. 

Ple'Ure , Paris , malheureuse cité, 
Ils ont voulu , par leur férocité , 

Que le berceau de la fraternité 
Füt en horreur à la nature entière ; 

Pleure ~ Paris , ville de la lumière , 

Paris , l'espoir de la posté~·ité. 

L'autre partie du choeur, 

D'assassins effrénés lç1. horde vagabonde , 

N'ayant plul> rien du sceau de la divinité , 

Etouffe , dans ses jeux , de sa main inféconde ... ; 

Une voix. 

L'humanité ! 

Une autre. 

La -vérité! 
Une autre. 

Notre naissante liberté~ 

Le choeur, 

Elle o&eroit flétrir de sa main inféconde , 

La gloire, le génie et les flambeaux du monde' 
.J 
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QuE veux-tu'? de Septembre est-ce un ordre inhumain! 

Lave du moins le sang qui couvre cette main. 

Une voix qui sçrt des tombea1tx sous les pièds de -

l'assassin. 

La mer , toutes ses eaux, les parfums de l'Asie 

Ne blanchiront jamais ... 

"(fne partie du clioeur. 

Insensible à ce point ! 

La voix des tombeaux. 

Du sang de l'innocent cette main est rougie ! 

La grande Ombre de Shakespear qui s'élève, dans sa 

Gloire , sur l'a1ttel de la Liberté! 

Ces taches ne s'effacent point. 

Toutes les nations en ch,oeur. 

,Du sang de l'innocent cette main est rou~ie ! 

'J'o.us les siècles en choeur. 

Ç<!s taches. i:ie s'effacent point. 

1 o. 
Un cfi.ef de brigands, suivi de bons citoyens , pleins à~ 

candeur et de probité, ayant des torches et cfes afmes 

d la main, 

Vo I ç I l'ordre suprême ! 
Le sceau de nos amis , bien au-dessus des lo1x? 
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Le Proscrit. 

De quel front venez-vous" chez l'ennemi des rois ; 

Souiller mon siècle et moi de ce lâche blasphême ~ 

Un des chefs. 

Ne parle point ainsi. 

Un homme dit Peuple. 

:> Demeurez circonspect: 

:o L'on n'est plus innocent dès qu'on leur est suspect. " 

Le Proscriî. 

0 République ! Amis, c'est le langage atroce 
Des stupidês agens d'un dictateur féroce . 
.Entrez, on vous égare. 

Une voix. 

Entrez , avec respect, 
Dans ces 'lieux consacrés par des veilles utiles. 

Une autre. 

L'asyle du républicain 
~ Le Proscrit. 

Ses pensers, que les Francs ont rendu si fertiles ! ... 

Une autre-voix. 

Ont créé sur la terre un Peuple Souverain. 

Le Proscrit, 

lçi , Q.l:l l'jincien monde éclairant le syst~me 1 
Sous les voiles chéris dn plus auguste .,emblême 

J'enracinai la vertu même 

Dans le seïn çles séditions. 
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Ici, de ton bonheur j'ai trouvé le problêmé 

Dans la fange des factions. 

Des grandes révoluliom 

J'ai défrichè le sol incul te . 

J'ai r~ueilli , pour v:ous, le vœu <les nations , 

J'ai retrouvé nos droits , la nature et son culte 

Dans l'Esprit épuré de vos Heligio11s. 

Une voix. 
Y oyez ce qu'elle écrit cette plume rebelle ? 

Le Prose1it, 

Retirez-vous, brigands ! Rev·cnez ! T es regards 

Se trôn lent •.. Tapileur? .. Toù cœurest donc coupable? 

Est-ce qu'un homme ainsi fuit devant sou semblable? 
Je dois à ta foiblesse accorder ces égards ; 

Voilà ce qu'elle écrit, c'est ma plume, c'est elle ! 
Un. homme du Peuple lit: 

" Tes diamans, ton or, ton sceptre, tes poignards, 

" .N'ont jamais pu tazlkr cette plume immort,elle 

" Qui sait lmmilier les brigands fastuezcx; 

,, L'illtègre vérité saura triompher d'eux. 

L e Proscrit. 

Approche, il a peur. Viens. Prends-la, c'est mon épée• 

Du sang de mon semblable elle n'est point trempée. 

Un homme du Peuple. 

Cito ens , cette épée est un don précieux: 

Dont le Peuple honora ses travaux glorieux. 

Ull homme dit Peuple. 

Comme on nous a trahis ! 

Un autre. 

Je frémis ? 

..., 

... 



Je soupire! 

Un autre. 

Peuple, souvent trompé, garde-toi de proscrire ! 
Garde-toi de frapper sans un mür examen. 

Le Proscrit. 

Ouvre les yeux , si tu sais lire. 

C'est l'Histoire ... ouvre donc !. .. C'est le Peuple romain. 

Ils le flattoient pour le séduire, 

Ils se proclamaient ses amis, 

L'appelloient Peuple-Roi, pourvu qu'il füt soumis i 
Plains un Peuple puni de son cruel délire. 

D'un Franc Républicain conserve les écrit1,, 

Brutus et Cicéron dans Rome sont proscrits 

Partie dr, choeur. 

Ouvre les -yeux, si tu sais lire , 

D'un Franc Républicain conserve les écnts. 

L'autre partie du choeur. 

Plains un Peuple puni de son cruel délire, 

:Brutus et Cicéron dans Rome sont_proscrits. 

Le Pioscrit. 

Adieu ; tu peux partir , et redire à ton maitre 
·Que la loi seule est tout , la braver est d'un traitre; 
Elle est faite , on la sent : des préjugés vainqueur-, 

On la trouve toujours dans le fond de son cœur, 

Des volontés de tous la règle uuiverselle, 
Les grands et les petits sont égaux devant elle, 

Qui protège à la fois par des contrats sacrés , 

Les peuples ou lew·s -ehefs un instant egar~s. 
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Partie du choeur.' 

fls le flattoient pour le séduire ; 

Ils SP proclamoient ses amis ! 

Une autre partie du choeur. 

L'nppelloient Peuple-Roi , pourvu qu'il Mt soumis. 
Plains un Peuple puni de son cruel délire. 

Une autre partie. 

Ouvre les yeux, si tu sais lire. 

Une autre partie. 

D'un Franc Répub1icain conservons les écrits, 

Tout le choeur. 

Brutus et Cicéron dans Rome sont proscrits l 

L 

1 1. 

I s ONS 

Une image et cette inscription: 

Meurs , Brutus , meurs , tu fuis devant Octave~ 

Une aJttre image et cette inscription : 

C'est Caton qui répond au tyran qui le brave . 

D'autres images et cette inscription: 

Platon , pourquoi pleurer? Socrate est immortel ! 
Pleure. Il aimeroit mieux Socrate criminel. 

D'autres images et cette: inscription : ./ 

Est-ce pour Phocion?- C'est pour Phocion !-J?onne.' 

... 
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D'autres images avec cette-inscriptlon t 

Ce Peuple ne sait point ce qu'il fait, Je pardonne, 

l 2. 

Q u AN D un ;enile adulateur 

Des plus rares ertus jaloux profanateur -, 
Au nom d'un Peuple esclave, intiinide et menace 1 

-Je ne retrouve 1ùus ma force, et son audace 
Porte dans tout mon. cœur un dégoüt qui me glace. 

Cependant ils rampoient èans les cours applaudis; 

A; Tyran, je criois en face : 

De remords décliirés, sur leur tr6ne avilis 
Sois st1r que t6t ou tard, les tyrans sont punis. 

" Ne faisons tous qu'un homme, une ~me, âmeiromortel1e. 

,,, Aimez la vérité , que votre cause est belle! 
~ Nous sommes tout-puissans, si vous restez unis ! -

,,, Prêtres , j'anacherai le masque à l'imposture , 

s, Sur le sceptre des Rois, je briserai nos fers, 

,,, Je me sens animé de toute la nature, -
:,, Je v \LX que mon gt'.nie échauffe l'univers! 
Voilà mes premiers vœux , voilà. mes premirrs ver 1 

Que nos desseins sont granès lorsq_ue notre ame est pure! 

Une voix, 

Que n'avez vous senti son prix , siècle pe1·vers ! 

Le Choeur. 

Que nos desseins sont grands lorsque notre aine est pUTl!'! 
D'un 
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1 3. 
D'u N Barde je n'ai plus la br-ô.lante chaleur; 

Mon front est calciné, mes regards sont timides, 

Stupicfos , 

Mon cœur est desséché par des trava~ arides, 

Et le mépris échappe à mes lèvres livides; 

C'est d'un flambeau mourant la sinistre lueur, 

Une voix. 

Non , tu n'as point flétri ton noble caractère ; 
Tu n'as point caressé le farouche brigand; 

Imployable et trop f_:anc pour plaire,' 
,Trop honnête pour être grand, 

Une autre. 

Jamais vil inténh. ne l'excite et l'enflamme 

Du désir de briller superbe au premier rang ; 

Ce n'est point son orgueil, c'ei,t son cœur qui réclame 

Contre ces oppresseurs, qui de haine et de sang 
Exercent un trafic infàme. . 

Contre les prêtres et les rois , 

Qui le tiennent dans la poussière , 
Lorsqu'il ose élever sa foudroyante voix , 

Et les trainer l la lumière, 

C'est la cause et ce sont les droits 
De l'humanité toute entière, 

l7lle a11.tre. 

Tand~ que tous ces rois, sourcilleux et hautains 
p 
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S'enivrent d'un encens frivole; 

Prépare en secret la Parole , 
Qui doit éteindre un jour la foudre dans leurs main 

Une autre. 

• Aime à cacher ta ·vie obscure ; 

A l'exemple de la nature, 
Que tous lt:s Francs Républicains 

Travaillent en silence au bonheur dei humains. 

lJ NE bruyante fourmillière 
be ministres , de roitelets , 
Et d'histriops et de valets , 

Du haut de sa gnndeur, lève une tête altière 

Sur le poète malheure1.i:x: 
Qui ne peut que former des. vœux 
Pour le bonheur d'un Peuple-frère. 

€réer un monde .... Une chimère! 

Une voix. 

Que les tems réaÜseront , 
Pour te venger de leurs affronts. 

Une autre. 

Son eGprit , toujours pur , un rayon de lumière , 

Rend à l'homme avili s·;i. dignité première. 
Son nom même est un charme , un divin talisman, 

Qui relève les morts du sein de la poussière ; 
Fait voler aux combats, plein de ravissement, 
Le plus jeune guerrier c1ue vient d'armer sa. 111ère 



Une autre. 

Tout dol't , tout est tranquille , en cet I1eureùx moment 

C'est lui ~1ui m'attendrit: dans ce lieu solitaire. 

Une autre. 

Les rois et leurs flatteurs s'effacent de la tsrre, 

Une autre. 

Pensez-vous être d.icmx, vivre ét~rnellementî 

Une autre. 

Soyons simples et francs, point d'ironie amère, 

Première voix. 

Potentats éternels, dites-nous seulement 

Qui régnoit du terns d'Homère! 

Partie du choeur. 

Pensez-vous être Dieux, vivre éternellement~ 

L 'autr,/partie du choeur. 

Potentats éternels, dites-nous seulement 

Qui régnoit du tems d'Homère ? 

l 5. 
SI ton cœur veut jouil' , 

Sur ta lyre immortelle , 

Du céleste plaisir 

De rendre la beauté plus touchante et plus belle 

Aux yeux ravis de son époux, 

p 2 
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'Et qu'une larme universelle ; 

Triomphe du Poëte, et ses vœux les plus doux, 

Puisse émousser l'injure , et désarmer le crime 

Qui laisse de ses mains échapper sa victime , 

Crain& q~1e la noire Envie, au front terne et jaloux, 

Ne te détourne de ta route , 

Et , pour te dérober le trait qu'elle redoute , 
T'offre un autre bouheur, que 1~ bonheur de tous. 

Attache tes J_Jensers à la chaine infinie 

De ce vaste univers ; 

Touche-le de ton cccur dans tous ses points divers ; ' 

Car toute la nature à ton cœur est unie. 

Détestable calomnie , 
Qui te nourris d'affronts et de gémissemens , 

Tes cris ne troublent point la tranquille harmonie 

D'un cœ-ar exempt de crime et de ressentimens ! 
La beauté de mes vers n'en sera point ternie. 

Tu peux fouler aux pieds .les plus beaux diamans , 

Priver l'œil qui s'éteint , de leur nectar céleste ; .. 
Ignoré , sa vertu lui reste. 

Non , tous les monstres acharnés·, 

Ne peuvent au Soleil arracher sa lumièr1 ; 

Sous des voiles é11ais ses rayons enchainés, 
Sont toujours les agens de la nature entihe. 

Invisible , il soutient les justes consternés ! 
Ils ne sont point abandonnés ! 

Sur des a1les de feu s'élance son génie 
Dans tous les êtres à la fois , 

Pour les roidir contre la tyrannie , 
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n sème la verdure et la flamme et la voix , 

Et l'espace et le tems , la couleur, l'harmonie 

La pensée et le fer , grande leçon des rois . 

SE venger des ingrats , cette p P. ine est trop dure 

On souffre bea~cou1l moins à pardonner l'injure. 

Une voix. 

Marche, laisse ramper l'insecte et ces fourmis ; 
Le créateur d'un nouveau mondé, 

En poursuivant l'espoir que son cœu r s'est promis , 

Frappe-t-il un pourcea u. qui le heurte, et qui gronde , 

Ramassant affam~ des mets qu'il a vomis ? 

Une autre, 

Il reprend, s1ns le voir, sa toute abandonnée, 

Une voix. 

Ainsi j'ai vtr l'Aragne, au mépris condamnée, 

Etaler sur mon f..oJ:Jt sa toile empoisonnée. 

, J'ai détourné la t~te , ~t souri de ritié. 

Le choeur. 

La dégoutante inimitié 

Une 11oix. 

D'un grart,d ébranlement telle est la · destinée. 

Une autre. 

L'n.raignée, en triomphe, accourt sur les débri5 
p 3 
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Dtt temple qui s'écroule ; elle y pousse des cris , 

S'étale avec orgueil , l'orgueil de l'araignée! 
On ne l'écrase point , tant eHe est dédaignée, 

Une autre. 

Le temple est rebi\ti , ses augustes parvis 
N'offrent plus à mes yeux que de grandes images ; 

De toùs l t' s arts unis , 

Les sublimes ouvrages. 

Une azttre. 

Vous n'y trouverez plus ... Toi., les nommer, ô Cieux~ 

Une autre. 

De leurs noms odieux , 

Je ne souillerai point le langage des Dieux. 

Une voix. 

Au pied de la montagne, Israël en délire , 
D'un veau se fit un Dieu ; tout Israël admire, 

Son vrai libérateur , le Poëte en oubli , 
~ S'arme de la raison , et reprend son empire ; 

Le Dieu n'est plus qu'un veau dans la fange avili. 

Partie du choeur. 

Se venger des ingrats , cette peine est trop dure. 
L'azttre partie du choeur. 

On souffre beaucoup moins à pardonner l'injure. 

L .A Parole et la.Liberté 1 

Le Ciel est tout entier dans le cœm clu Poëte, 
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Ecoutez. Voilà_ le Prophète 

De l'Eternité. 

Quelqu'eû.dnrcis que soient les siècles où nous sommes, 

Qui de la pierre encor gardent l'aspérité , 

Si tu· chéris la vérité , 

La justice, l'humanité , 

lmnrortelle divinité , 
Tu seras le Dieu fort, le Dieu de -tous les homme~ 

Partie du .:lioeur. 

La Parole èt la Liberté ! 
Le Ciel est tout entier dans le cœur dL1 Poëte. 

Ecoutez. Voilà le Prophète 
De l'Éternité, • 

L'ar!tre partie du. choertr, 

Quelqu'endurcis que soient les siècles où nous sommes, 

Qui de la pierre encor gardent l'aspérité , 

Si tu chéris la vérit4 , 

La justice , l'humanité , . 

Immortelle divinité , 
Tu seras le Dieu fort , le Dieu de tous les hommes, 

I 8. 
Es T-il donc tout entier dans un corps gémis3ant , 

Cet esprit qui t:anirne ~ esprit, corps ou matière ? 

Quintessence de la lumière ! 
Une loi ieu~e existe en la nature entière. 

P4 
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lfne 11oix. 

te gland dans· ses forêts enterré , pourrissant , 

Se relevera d'âge en àge, 

llne autre. 

Pour te couvrir de son ombrage , 

Le -vois-tu reverdir sublime , florissant ! 

Une voix. 

Si ton siècle est de fer , le fer est insensible, 

Une autre. 

Du fer, du fru , travaille , et le fer est flexible. 

Une voix. 

Il faut créer au monde un cœur reconnaissant. 

Une autre. 

Vois , à tes sain tes loix, ce monde obéissant, 

Une autre. 

Tyrans, disparoissez. La vérité terrible 
füt la foudre du Tout-Puissant, 

Partie du choeur-

Vois à tes saintes loix ce rno11de obéissant. 
Du fer, du feu, travaille , et le fer est :flexible, 

L'autre pa1 tic dzt choeur. 

Tyrans, disparaissez. La vérité terrible 
E1,t la foudre du Tout-Puissant, 
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Û u VR. E -toi, Ciel de bron2'e 1 et répands ta ros-ée: 

Justice , redescends sur la tP,rre embrâsée. 

Une voix. 

Quel espoir nous étoit permis ! 
Vons le savez , on nous disoit naguère 

• Des Républicains ont promis 
D'éteindre le feu de la guerre; 

Aux loix de la nature , à son culte soumis , 
Tous les Peupfes seront amis. 

Un Cercle Social, révolutionnaire, 

Sous l'œ1l du brigandage , et sa dent sanguinaire , 

Alloit de la discorde .étouffant le tonnerre ; 

Peuples , plus d'étrangers, nous sommes tous voisins ; 

Un sabath fétide, un cratère, 

Et de sacrilèges larcins . 

Ont retourné le globe , et les meillebrs desseins 

Trouvent des ennemis au sei~ de l'Angieterre, • 

Qui vomit contre nous d'inn°\llbrables essaims. 

A quels maux: ont li~ré la terre , 

Ces exécrables assassins ! 

Partie du cheur. 

Ouvre-toi, ciel de bronze, et répands ta rosée. 

U7ie autre partie dn choeur. 

Justice , redçscends sur la terre embrâsée. 



Partie du choeur; 

Peuples, plus d'étrangers, nous sommes tous voisins; 

Tout le elzoeur. 

Les exécrables assassins ! 

20. 

V ouLANT à leurs forfaits égaler leur supplice , 

Mes fidèles pinceaux les ont peinis ce qu'ils son ; 
Septembre et ses poignards sont empreints sur leurs fronts; 

C'est là mon dernier co.up, le coup de la justice. 

Je ne distingue plus ces cadavres sanglans ; 

Égorgés par le crime , ils sont tous innocens. 

Le repentir est peint sur tes lèvrei. mourantes, 

Victime , lève-toi , je pardonne à ce prix. 

Va chercher aux enfers la J ùstice. Obéiij. 

Son flambeau se rallume aux torches dévorantes 

Q'agitent ces démons effrayés , et surpris 
Que la Justice, 6 l'horrible journée, 

S'échappe des enfers par Septembre enchainée , 

Et que de, osscmens <J_ue le crime a fl~tri , 
De son ghivç brisé rassemblent les d~bris. 

Terre , ne dites plus- , quand le foible succombe, 

Le Poi:lt~ l'oublie et le perd dans la tombe ! 
lTne voix . 

Il a dit : Lmr'ez-vous , le.mheaux de clui_ir msurtris, 

Deyant ces Crimes irupuni~, 

Î 

' ( 
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Une autre. 

Va chercher aux enfers la Justice. Obéis. 

La première voix. 

Et la Justice , immortelle journée ! 
S'échappe des enfers par Septembre enchaînée. 

La deuxième voix. 

Des ossemens que le crime a flétris , 

De son glaive briié rassemblent les débris. 

Le choeur. 

T erre, ne dites plus, quand le faible succombe, 

Le Poëte l'oublie , endorini dans 1a tombe. 

Du fond de mon tombeau je t'appelle à grand~ cris, 

Justice , je t'appelle , appui de l'innocence. 

lrn;orruptible et pur en- mes vivans écrits , 

Justice .... Je le veux. Que ton règne commence. 

Du fond de mon tombeau je t'appelle à grand$ cris ! 

Le choeur. 

Toujours libre et vivant dans ses divins écrit • 

Une voix. 

L'avenir est un songe ; et vous pouvez m'en croire , 

le tcms use les noms , comme les monumens; 

le Poëte immortel s'éteint avec sa gloire. 

, 
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La voix des tomoeaua:. 

Qu'importe que mon nom s'égare dans l'histoire, 

Que je change de corps, de ~oms, de vètemens î 
Je sens que ma pensée , immortelle et divine , 

Au cœur de l'homme s'enracine, 

Elle saura créer des organes de fer , 
De l'homme infortuné, qui prendront la défonse. 

Qmr· mon frère est blessé , ci ue mon frère a souffert! 
-p vengeance , vengeance ! 

Partie du clwe!Lr, 

Elle sanra créer des organes de fer , 
D e l'homme infortuné , c1ui prendront la défense. 

Partie du choeur. 

Que son frère est blessé , c1ue son frère a souffert ! 

Tout le choeur. 

0 vengeance , vengeance ! 

La voix des tombeaux, 

Vengeance contre ces tyrans , 

Ces éteignoirs impurs de la raison publique. 

Franchissez quatre à cinq mille ans 

M'y voici. R egardez, ils ont procrit les cha.nts 

De la fra ternité civique. 

Partie du choeur, 

Franchissons quatre à cinq mille ans r 
Vengeance contre ces tyrans , 

Ces éteignoirs impurs de la raiso~ publique. 

t 
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Partie du choeur. 

0 vengeance , _vengeance ! ils ont proscrit les chants 

De f'ami de la République ! 

La voix des tombeaux. 

Perdu dans la poussière ... Où courez-vous, méchans î 
Est-ce que les pensers et les accords touchans 

De l'homme qui n'est plus sont des glaives .,tranchans ? 

Le choeur. 

Est.-ce que les pensers et les accords touchans 

De l'homme qui n'est plus sont des glaives trauchans Î 

La voix des tombeaux. 

, Tonnez, tonnez, sur la place publique. 
C'est encor lui, c'est moi, ce sont mes chants , 

C'est l'ami de la République. 

Répétez les accords tourhans 

De la fraternité civique. 

Tonnez, tonnez sur la plac~ publique. 

C'est encor lui, c'est moi, ce sont mes chants , 

Les délices du juste et l'effroi des méchans ! 

Le choeur. 

Tonnons, tonn12ns , sur la place publique. 

C'est encor lui, c'est lui, ce sont les chants 

De l'ami de la République ; 

Répétons les accords touchans 

De la fraternité civique. 

Tonnons, tonnons sur la place pubüque. 

C'est encor lui, c'est lui, ce sont les chanti 

De l'ami de la République , 

Les délices du juste et l'effroi des mécl;ian • 

,, 



La voix des tombeaux. 

Sens-tu que ma pensée immortelle et divine 
Au cœur de l'homme s'enracine f 
Rends-moi compte de tes forfaits. 

C'est tdujours le Poète, armé pour ta ruine; 
Non, mes chants immortels ne périront jamais. 

Le choeur. 

Sens-tu que sa pensée immortelle et divine, 
Au cœur de l'homme s'enracine~ 

Rends-lui compte de tes forfaits ; 

C'est tou3ours le Poète , armé pour ta "ruine ; 
Non , ses chants immortels ne périront jamais. 

NE crois point, si tu veux, que la cendre des Sages; 

Germe comme le for et les rochers sauvages, 

D'un monde impérissable , éternels babitans. 
Ses pensers , dont la force embrasse tous les tems, 

Pour diriger la main des plus fermes courages , 

Renaissent avec l'Homme et la fleur du printems, 

A travers le torrent des â.g<'s, 
Ces voiles , _!:es débris , ces feux et ces naufra grs, 
C'est moi qui vous embrasse , ô vous tous mes enfans : 

De l'homme infortuné les droits sont triompham ! 

A travei:s le torrent des âges , 

Et dans l'imme~sité des temps i 
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Je vous embrasse tous ! Que tes feux éclatans; 

Soleil de vérité, dissipent ces nua:ges ! 

Qui peut les protéger , si tu ne les défends ? 
Vérité, liberté, je ne vois plus d'orages. 

De l'homme infortuné les droits sont tri.omphans t 
Je vous embrasse, 6 mes enfans ! 
A travers le torrent des âges. 

LE regard erein 
D'un Pepple .Souverain 

Contraint le de potisme à s'enchaîner soi-même· 

Sylla descena du rang suprême, 

Et trouve des imitateurs. 

Du rebut des cités , les plus sales flatteurs 

Voudroient-ils dépouiller leur sanglant diadême î 

Plus de dictateurs effrontés! 

Des fiers Républicains la trompelte guerrièr-e 

A sonné "Votre heurê dernière. 

L'entendez-vous de tous c6tés ? 

Tyrans , vous mordrez la poussière: 

Que de bataillons indomptës ! " 

Sur ce mont orgueilleux, quel 6rage s'apprête! 

Le Coun,ier se dressE;, et sa tête , 

Comme le front de la teinpête, 

S'enveloppe de feu , d'éclairs, de noirs t0rrens i 

Et c'est la liouche des volcans, 

..,) 

/ 



Les airs épouvantés de ses hennissemens , 

Redisent aux guerriers le sig9i-1-l de la guerre ; 
Son- pied d'airain, 'c'est le tonnerre 

Qui , du sein de, la terre , 

Arrache des gémissemens. 

Où courez-vous , . bande perverse i 
Affrontez ce Coursier qui s'élance aux combati , 

Plus leger que l'éclair q~i jaillit sous ses pas. 

Du haut de la montagne où ta rage s'exerce , 

Sont-ce de vieux rochers que la foudre renverse 

Sur de paisibles habitans ? 
C'est un mont sulphureux , ,qu'un seul éclair disperse. 

Dans les vents. 

Tout le choeur. 

Rayons ·œs conjurés du nombre des vivans. 

E F F A ç o N s la sanglante route 

Ouverte aux dictateurs par des hommes pervers; 

Que leurs cadavres et nos _fers 

Soient enfin la clef de la voft.te 

Qui nous sépare des enfers. 

Un conjuré. 

Il falloit pour venger notre commune mi ure, 

Feindre d'êt:e séduits par ses riches présens. 

Ombrage: tous ses pas-de regards caressans , 

:Placer près de son lit des spectres menaçans ; 
Manier, 



Manier , avec art, l'arme de l'imposture; 

La terreur, l'espérance-; étouffer la nature; 

Il fallait, J?our -s'ouvrir le cœur d'un roi parjure; ' 

Dt!s histrions adroits, de souples courtisans. 

Une voix. 

Ténèbr~s, effacez cette exécrable route ! 

Une autre. 

Montagnes , cachez-nous ces membres innocens ! 

Les Conjurés. 

Vous ignorez , ingrats, ce qu'il en colite 

Pour arracher un tr6ne, un roi de neuf cents ans ! 

Partie du choeur. 

Montagnes , cachez-nous ces membres innocens ! 

Partie du choeur. 

Ténèbres, effacez cette sanglante route ! 

Une voix. 

Lève ta fa ulx , lève t~ main , 

Arrache les couleurs, les pages de l'lfistoire , 

Sa conscience, son burin, 

'Tems 1 qui dévores tout , dévore la Mémoire, 

Et les pensers du genre-humain. 

Partie du choeur. 

Effaçons la sanglante route 

ÜuYcrte aux dictateurs par des hommes pervers i 
Que leurs cadavres et nos fers 

Soient enfin la clef de la vot\te 

Qui couvre à jamais les enfers. 

Q 



Une voix. 

Effaçons les crimes divers 

Qu'aux siècles des Nérons ignorait l'univers. 

L'autre partie du choeur. 

Et bris~ns la sanglante route 

Ouverte aux dic:ateurs par ces hommes pervers; 

Que leurs cadavres et nos fers 

Soient enfin la clef de la voûte 

Qui ferme à jamais les enfers. 

1'out le c!weut. 

Ténèlxes, effacez celte sanglante route! 

Montagnes, cachez-nous ces membres innocens, 

Choeur de Conjures. 

Vous ignorez, ingrats, ce qu'ilën coiite 

Pour arracher un trône, un mi- de Heuf cents ans. 

D Es capt.ifs , sans défense , un nouveau sacrilège! 

Une voix, 

On ne peut y penser sans frémir de fureur. 

Un Conjuré. 

Sais-tu qu'ils triomphaient ~ qu~ la seule terreur 

Enchaînait le souris du tigre dans le piège~ 

Qu'on l'assomme: il est là. 



Tous les Conjurés. 

Nous étions convaincus! 
\ 

Un Conjuré. 

Septembre , dont l'horreur t'assiège , 

Est le crime des rois que oous avons vaincus ! 

Un Conjuré. 

Nos vertus sont à nous! 

Un autre Conjlf.ré. 

Nous triom11hons par elles j 

Un autre Conjuré. 

Moyse et Romulus, vos loix sont immortelles. 

Une voix. 

Vous-, brigands, vous, le rapt, de perfides sermens, 

L'assassinat nocturne et d'horribles pi.llages .... 

Un Conjuré. 

Du salut de Juda sont les commencemens ! 

Un autre Conjuré. 

Ton Romulus, si grand, a-t-il, sans brigandages, 

n•un empire fameux jetté les fondemens ? 

Une voix. 

Les souples dictateurs qui vivent à vos gages 

Bi~nt6t pour :vous trahir, riront de leurs serrnens; 

Alors , que ferez vous? 

U11- Conjrtré. 

Comme les anciens sag,es. 

Q2 
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Plusieurs Co11/ttres-.· 

N,ms avons fait des Dieux des plus vils instrumcns. 

Un Conjuré. 

Que la terre aujourd'hui les contemple, 

A ltt vérité sainte ils dresseront un temple ! 
Fondez , Républicains , le culte de sa loi ! 
Le Pontife, c'est lui, ce sera moi, c'est toi ! 
Justice et vérité , nous donnerons l'exemple. 

Plusieurs Conjurés. 

A la vérité sainte ils dresseront un temple , 

Fondez , Républicains , le culte cle sa loi. 

Tous les Conjurés. 

Justice et vérité , nous donnerons l'exemple. 

Un Conjuré. 

Le mérite avec nous arriv.e sur les rangs. 

Un autre Conjuré. 

Vois , sur eux , les effets de ma loi. 

Un autre Co11juré. 

Qu'cllle est belle! 

Le premier Conjttré. 

Une création nouvelle 

Cl1ange en ;Républicains des fotll'bes intrigans, 



JE remplirai son cœur du feu de mes Pr;phètes 7 
J'écrirai sur son front le nom de ma cilé 

C'est le précurseur des poètes. 

Terre, cet inconnu, l'homme persécuté, 

Sera l'un des flambeaux de la postérité . 

Comment est-il sorti de s~n obscurité ~ 
Son hymne, avec respect, des siècles écouté ,­
Calmera les terreurs d'un peuple épouvanté 

Par des récits menteurs et d'horribles défaites_.; 

Ces bouches , si long-tems muettes, 

Diront, terrible vérité, 

Tous les crimes des rois et leurs trames secrètes, 

Et sous leur joug de plomb le monde ensanglanté. 

Oui, j'ai rempli son cœ 1r du feu de mes propl1ètes; 
J'ai gravé sur s6n front le nom de ma cité , 

Ses chants, toujourS- sacrés à la postérité , 

Effaceront, tyrans , ~les crimf's que vous faites. 

Ces bouches, si long-tems muettes , 
Diront aux nn_tions : cc Terrible vérité , 

» C'est toi q11i l'as tiré i:Je son obscurité , 

» Pour guérir, ô tyrans , tous les mn_11x que vous faites. 

Et j'n_i prouvé sa mission ! 
0 Pa:ris, ô ma ville, ô nouvelle Sion ! 

C'est le précurseur des poètes 
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L'Incortnrt. 

Désirez-vous que toute Nation 

Soit aussi libr~ que vous l'êtes i 

Tout le choeur. 

N eus le désirons ! 

L'Inconnu. 
Répondez. 

Etes-vous bien persuadés ! 
fensez-vous qu'un Peuple libre, 

Peuples, écoutez ma voix , 
Qui veut maintenir l'équi1ibre , 

Entre ses primats et ses loix, 
Doit dire à tous ses chefs , sans croire à leur promesse> 

Ce qu'à d-i::t à la Mer l'Eternelle Sagesse 

Voilà tes bornes ! 
Le choeur. 

Les voilà ! 

Nous obéirons jusque-là. 

L'Inconnu. 

Voulez-vous être, Peuple-frère, 

Voulez-vous être h Cité, 

a Cité promise à la terre , 

Cette ville de vérité , 
Qui reconnohra la première , 

Des peuples affranchis la souveraineté ; 

Un Cercle Social dans son éternité '? 

Partie du choeur, 
, 

D'une voix so1emnelle, 

Nous reconnoitrons! 



L'arttre partie du choeur. 

Et tous , ici, nous combattrons , 

Des peuples détrônés pour venger la querelle 

L'Inconnu. 

Si vous désirez vivre , et vous vivrez par elle, 

Proclamez la Fraternité , 

nELIGION UNIVERSELLE ! 
Répondez tous. 

Le choeur. 

Nous la proclamerons! 

Les siècles, en choeur. 

Ce c1u'ils ont dit , nous le ferons. 

S11 Lest vrai? Quel espoir! tout mo~ cœurle seconde! 

Que tout s'nnisse ,- aimez , et que tout ,se confonde , 

VicLoire ! A mes accens que l'univers réponde , 

Que les siècles, eu cbœur , répondent à mes chants ! 
Que tout s'unisse , ai111ez, et s? confonde! 

0 ! Dieu de mon pays , pard onnez aux brigands > 
S'ils viennent de fonder la liberté du monde ! 

Le choeur. 

0 Vérité terrible, ô Dieu des ancieRs Francs , 

Que tout s'unisse., ·aimez, et que tout se confonde; 

S'ils viennent de fonder la liberté du monde , 

0 ! Dieu de mon pays , par2.onnez aux. brigands ! 



Les Conjurés en choeur. 

Que tout s'unisse, aimez , et que· tout se coufonde j 

Victoire ! -A nos accens que l'univers réponde ; 
Pour la première fois , qu'il pardonne aux brigands , 

Qui viennent de fonder la liberté du monde. 
\ 

Le choeur des siècles. 

Que tout s' unisse, aimez, et que tout sP. confonde ! 
Tous les siècles, en chœur , répondent à vos chants. 

Victoire ! A nos accens que l'umvers réponde. 
Q•1e tout s'unisse , aimez , et se confonde ! 

Nous venons d'affermir la liberté du monde. 

-
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S'y mesler sans amour , et sans obligation de volont:{, 

en forme de coml'diens pour jouer un roolle commun , 

de l'âge et de la coustume , et n'y mettre ~u sier, que 

les paroles : c'est de vray pouruoir à sa seuret{ ; mais 

bien laschement. 

Essais de Michel ]✓.lontaigne. 



'.f... P P E N :0 I X. 

Les appendices de ees essais poëtiques paroltront <lès 

qu'il me sera possible de m'en occuper avec un peu dê 

recueillement. Les Jésuites chassés de la i\1açonnerie, le ,/ 

Tribun du Peuple , la Bouche de Fer, et sur-tout l'Esprit 

des Religions , pourront offrir jusques -là des développe-

mens à l'ami de la vérité , qui croira plus utile d'aller 

ëhercher son merveilleux poè"tique , ruins la bonne or­
ganisation de ces institutions mystérieuses qui existent 

encôre, 'lue dans u'ne mythologie usée, totalement étTan-
gère à son siècle , comme l'ont fait presque tous nos 

Poëtes modernes. 
1 

Il retrouvera toutes les bases de notre systême religieux, 

jl.!sques dans les jeux olympiques. Ces jeux ne furent 

qu'un nouvel essai des bienfaiteurs du genre hun:iain pour 

unir les hommes ; les nations et les siè<?les , qui ne sont 

à leurs yeux, qu'une cité, qu'un seul homme , un tout, 

~t un même jour, un jour éternel ! 
Le tems où ces jeux étaient célébrés , et le nom même 

c1ui les caractérise, indiquent assez leur origine. Olym­

pia, mot ~gyptien , veut Jire la lune. Ce fut à cette 

institution civique et religieuse que las petites répu­

bliques de la Grèce , si diversement organisées, durent 

près de mii'le ans de grandeur , malgré les vices de lêur 

gouvernement fédéral, le plus horrible de tous 1~ despo­

tismes , car c'est le despotisme de tous. Les jeux olym­

piqùes , s'ouvroi.ent par une trève universelle, oubli total 

du_passé, purifi,cati_on entière. En présence de toute la. 



Grèce , Pennemi embrassait son ennemi , et sans dés­

honneur il ne l~ r ét~it plus permis d.r sti _haïr L rs Hell:r.­

nodiques ou présidens de ces jeux étoiPnt les médiateurs 

et les arbitres de tous les différends entre les villes , les 

gouvernans et les gouvernés. 

J'ai déja fait des recherches qui ne me satisfont point 

encore ass t z pour les offrir à des hommes qui Yeulen t le bien 

et qui peu vent le faire ; Gilbert ·vv est , un traducteur 

de Pindai-e, a laissé aux Anglais des rechnches infiniment 

rrécieuses pour indiquer la manière dont la Grèce so• 

lemnisoit ses jeu:it fraternels. 

On les établit pour éclairer un peuple trop attaché à un 

gouvernement déLes_tabie; mais les fondatcurn de ces jeux 

ne pouvant éclairer ce peuple que par un rit sacerdotal,._ 

si fécond en hypocrisie , ou par les foudres de la tri­

bune , source im_pure de toutes les ambitions, de toutes 

les séditions et de toutes les guerres civiles , le peuple , 

toujours tombant d'erreurs en erreurs , prit bient6t les 

moyens pour la fin . La liberté de la presse et sa lu­

mière insensible , espèce d'initiation mystérieuse , et la 

seule utile à un p euple_ vraiment libre, nous of i:e, pour 

l'établissement de nouveaux jeux fraternels, des avantaees 

9.ue les anciens n'avaient pas. 

Que .Paris soit rour la République un autre Elis , 

ce qu'était pour la Grèce cette ville_ saiJLte , ville de la 

lumière; qu'on n'y voie jamais un Néron, dût-Ù y tom• 

ber encore avec ignominie, souiller les jeux d'un peuple­

Ci·ère; et qu'on n'achète point par le don d'une couronne im~ 

méritée , la liberté des peuplades conquises : la liberte 

~ s'achète 'Point ajnsi ; et c'est en va.i.n q\le. la -yillo 

,1. 



).. 

d'Elis fit effacer de son calendrier cette olympiade : Ces 
taches 11e s'effacent point, 

Quand leurs institutions fraternelles et sociales étaient 

wuillées par la présence des rois ou par l'bypocrite am­

bitieux , les anciens sages recomposoient leurs institu­
tions sous des formes nouvelles. Imitons-les. 

Que les jeux du Champ-de-Mars ne sont-ils déja or­

ganisés pour les fètes de la fraternité! Ce grand Peuple, 

si bon, si généreux , qui n'est encore som1erain que de 

. nom, et en effet esclave, n'aurait pas long-tems à gémir 
su1· des troubles intestins. 

Il n'y a qu'un moyen sincère de I ·ouver aux hommes 
de bonne-foi qu'on désire établir la République, c'est de 

former avant tout des républicains. Formez doue, ô 

mes amis, des républicains , un peuple franc , et VOU$ 

aurez. tout, 

12 julllt:t 1793 , l'an -ie. de la République.. 

" 
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